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AVANT-PROPOS. 

J’Avois eu lieu de croire que les der- 
niers ouvrages politiques & militaires que 
je donnerois à la poftérité , feroient ceux 
qui contiennent ce qui s’eft palTé en Eu- 
rope depuis l’année 175 6 jufqu’à l’an- 
née 1763 , où la paix de Hubertsbourg 
fut conclue. Après tant de campagnes 
• labûrieufes qui avoient ufé mon tempé- 
rament , mon âge avancé commençoit à 
me faire reffentir les infirmités qui en 
étoient les fuites néceffaires, me IaifToic 
entrevoir comme prochaine la fin de ma 
carrière , & me faifoit augurer que les 
feuls fervices que je pourrois encore ren- 
dre à l’état, feroient d’effacer , par une 
adminiftration fage & a&ive , les maux 
infinis que la guerre avoir caufés dans 
toutes les provinces de la domination 
Pruffienne. On devoit fe flatter, après 
les violentes fecouffes que l’Europe avoit 
éprouvées durant la dernière guerre , 
qu’à tant d’orages fuccéderoit un temps 
calme & ferein. Les puiffances prépon- 
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5 AVjiX T-P X OPOS. 
dérantes étoienc. fatiguées des efforts pro- 
digieux qu’elles avoienc été obligées de 
faire. L’épuifement de leurs finances leur 
infpira des fentimens de modération qui 
bannirent ceux de l’animofité auxquels 
elles ne s’étoient que trop abandonnées. 
Laffes enfin de tant de travaux inutiles , 
elles ne délirèrent que l’affermiffement 
de la tranquillité publique. Cette tran- 
quillité étoit plus néceffaire encore à la 
Pruffe qu’au refte de l’Europe, par ce . 
qu’elle avoir porté prefque feule tout le 
fardeau de la guerre. On ne peut fe re- 

\ préfenter cet état que fous l’image d’un 
homme criblé de bleffures, affoibli par 
la perte de fon fang , & près de fuccom- 
ber fous le poids de fes fouffrances ; il 
lui falloit du régime pour fe remettre, 
des toniques pour lui rendre fa vigueur, 

6 des baumes pour confolider fes plaies. 
Dans ces conjon&ures , le gouvernement 
n’a voit d’autre exemple à fuivre que ce- 
lui d’un fage médecin , qui , à l’aide du 
temps , & par des remèdes doux , réta- 
blit les forces d’un corps exténué. Ces 
confidérations étoicnt fi puiffances, que 
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le gouvernement intérieur de l’état ab- 
forba toute mon attention. La nobleffe 
étoit dans un état d’épuifement , le petit 
peuple ruiné , nombre de villages avoienc 
été brûlés, beaucoup de villes détruites , 
foie par .des lièges, foit par des incen- 
diaires apoftés par l’ennemi ; une anar- 
chie complète avoic bouleverfé tout 
l’ordre de la police & du gouvernement ; 
les finances écoient dans la plus grande 
confufion ; en un mot , la défolation 
étoit générale. Ajoutez à tant d’embar- 
ras , que les vieux confeillers & minières 
des finances étoient morts durant le 
cours de cette guerre , & qu’ifolé , pour 
ainfi dire , & manquant d’aides , je fus 
obligé de choifir de nouveaux fujets , & 
de les former en même temps aux em- 
plois auxquels je les deftinois. L’armée 
ne fe trouvoit pas dans une meilleure 
fituation que le refte du pays ; dix-fept 
batailles avoient fait périr la fleur des offi- 
ciers & des foldats ; les régimens étoient 
délabrés, & compofés en partie de dé- 
ferteurs , ou de prifonniers de l’ennemi. 
L’ordre avoit prefque difparu , & la dif* 
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cipline étoit relâchée au point , que nos 
vieux corps d’infanterie ne valoient pas 
mieux qu’une nouvelle milice. Il fallut 
donc penfer à recruter les régimens , à 
y rétablir l’ordre & la difcipline 3 fur-tout 
à ranimer les jeunes officiers par l’aiguil- 
lon de la gloire , pour rendre à cette 
maffe dégradée fon ancienne énergie. Le 
tableau que préfentoit la politique n’étoic 
pas plus flatteur que ceux que nous ve- 
nons d’expofer. La conduite de l’Angle- 
terre fur la fin de la dernière guerre , 
avoit rompu notre alliance avec elle ; la 
paix féparée qu’elle fit avec la France 0 
les négociations qu’elle entama en Ruf- 
fie pour me brouiller avec l’empereur 
Pierre III , les avances qu’elle avoit faites 
à la cour de Vienne pour lui facrifier mes 
intérêts , toutes ces infidélités ayant dif- 
fous les liens qui m’avoient uni à la Grande- 
Bretagne , me laifloient après la paix 
générale, ifolé & fans alliés en Europe. 
Cette fituation critique ne fut pourtant 
pas de durée , & fur la fin de l’année 
1763 , les affaires prirent une face plus 
favorable. La cour de Ruffie avoit été 
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comme étourdie par la révolution fubite 
qui s’y étoit faite ; il lui falloir du temps 
pour reprendre fes efprits. A peine la 
nouvelle impératrice eut-elle affuré l’in- 
térieur de fon gouvernement , qu’elle 
porta fes vues plus loin ; elle fe rappro- 
cha de la Pruffe : d’abord ce ne furent 
que des explications ; bientôt le befoin 
mutuel de s’unir ne parut plus problé- 
matique. Dans le temps que cette négo- 
ciation commençoit à s’échauffer, mou- 
rut Augufte III , roi de Pologne , & 
cet événement inattendu fut fuffifant pour 
accélérer la conclufion d’une alliance dé- 
fenfive entre la Rufïie & la Pruffe. L’im- 
pératrice voulut difpofer à fon choix de 
ce trône vacant ; la Pruffe étoit l’alliée 
qui pour cette fin lui convenoit le mieux ; 
aufii bientôt après, Stanislas Poniatowsky 
fut-il élu roi de Pologne. Cette éle&ion 
n’auroit point eu de fuites fâcheufes , fi 
l’impératrice s’en étoit tenue là ; mais 
elle exigea déplus, que la république ac- 
cordât des privilèges confidérables aux 
difiidens. Ces prétentions nouvelles fou- 
levèrent toute la Pologne ; les grands 


t 

io Avj y t-P ro p o s. 
du royaume implorèrent le fecours des 
Turcs ; bientôt la guerre s’alluma , & 
les armées Ruffes n’eurent qu’à fe mon- 
trer pour vaincre les Mufulmans dans 
toutes les rencontres. Cette guerre chan- 
gea tout le fyftême politique de l’Eu- 
rope ; une nouvelle carrière venant à 
s’ouvrir , il falloit être fans adreffe t ou 
enfeveli dans un engourdiffement ftu- 
pide , pour ne point profiter d’une occa- 
fion auffi avantageufe. J’avois lu la belle 
allégorie du Boyardo ; je faifis donc aux 
cheveux l’occafion qui fe préfentoit , & 
à force de négocier , je parvins à indem- 
nifer notre monarchie de fes pertes paf- 
fées , en incorporant la Pruffe Polonoife 
dans mes anciennes provinces. Cette ac- 
quifition étoit une des plus importantes 
que nous puffions faire , parce qu’elle 
joignoit la Poméranie à la Pruffe orien- 
tale , & qu’en nous rendant maîtres de 
la Viftule , nous gagnions le double avan- 
tage de pouvoir défendre ce royaume , 
& de tirer des péages confidérables de 
la Viftule , tout le commerce de la Po- 
• logne fe faifant par cette rivière. Cette 
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acquifition de la Pomérellie , qui fait 
époque dans les annales de la Pruffe , m’a 
paru affez remarquable pour qu’on dût 
en tranfmettre les détails à la poftérité , 
d’autant plus que j’ai été témoin & afteur 
dans cet événement. Les négociations 
dont je fais l’expofé dans cet ouvrage, 
fe trouvent toutes en original dans le 
dépôt des archives des affaires étrangères. 
J’ai divifé ces Mémoires en trois cha- 
pitres ; le premier traite des négociations 
& des affaires de la politique , depuis la 
paix de Hubertsbourg jufqu’à la pacifi- 
cation de la Pologne ; le fécond embraffe 
les affaires de finances , les nouvelles bran- 
ches de commerce qui ont été établies, 
les défrichemens faits dans différentes pro- 
vinces , les produits de la Pruffe occi- 
dentale , & les améliorations dont elle 
eft fufceptible ; le troifième contient tous 
les objets qui ont rapport à l’armée, fon 
rétabliffement , fon augmentation , le 
nombre des nouveaux corps levés depuis 
l’acquifition de la Pomérellie , l’état des 
troupes fixé en temps de paix à 186,000 
hommes , l’artillerie , tous les arrange- 
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mens néceffaires pour mouvoir cette 
mafie. Je dois en même temps avertir le 
leéteur , qu’ayant fenti quelque répu- 
gnance à parler toujours de moi -même 
durant une longue narration , j’ai préféré 
à cet égoïfme révoltant, le parti de parler 
des faits en tierce perfonne. Je me borne 
donc fimplement à l’office d’un hiftorien 
qui veut décrire avec vérité & avec clarté 
les chofes qui fe font paffées de fon temps, 
fans exagérer ni falfifier le6 moindres cir» 
confiances. Je n’ai jamais trompé per- 
fonne durant ma vie , encore moins trom* 
pérai je la poftérité. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la Politique y depuis 1763 jufqu'à 1 775. 

Pour nous faire une jufîe idée de 1a «tua- 
tion politique de l'Europe après la paix de 
Hubertsbourg , il faut fe rappeller que toutes 
les puiffances étoient prefqu'également épui- 
fées. ta France avoit fait la paix avec l’An- 
gleterre, faute de fonds fuffifans pour la cam- 
pagne de l’année 1763. L’impératrice - reine 
11’auroit pas fait non plus la paix de Huberts- 
bourg, fi les reflources pécuniaires ne lui euf- 
fent totalement manqué. Le Roi de Pruflè 
étoit le feul qui eût encore de l’argent comp- 
tant, parce qu'il avoit eu la prudence d’avoir 
toujours une année d’avance dans fes coffres. 
Cependant ce manque de numéraire influoit 
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dans les vues politiques , & chaque puiiïance 
défiroit le maintien de la tranquillité publique, 
pour avoir le temps de regagner des forces. 
C’eft probablement une des caufes qui contri- 
buèrent le plus à maintenir le traité que l’em- 
pereur, la France & l’Efpagne avoient conclu 
à Verfailles; la maifon d’Autriche en retiroit 
fans doute le plus grand avantage , parce qu’é- 
tant allurée de la France, elle n’avoit rien à 
craindre ni pour la Flandre ni pour l’Italie , & 
qu’ainli elle étoit maîtreffe d’employer tontes 
fes forces contre la Pruffe , fi le befoin le re- 
quéroit. D’autre part , la France n’ayaut rien 
à redouter de la maifon d’Autriche , voyoit fes 
frontières à l’abri de toute infulte ; & comme on 
n’entrevoyoit point la poflibilité d’une guerre 
de terre ferme , elle pouvoit donner toute fon 
attention à rendre formidable fa flotte , qui 
jointe un jour à celle de l’Efpagne, devoit en 
impofer à la marine Angloife. Ces vues de 
prévoyance étoient fondées fur de bonnes rai- 
ions ; on avoit précipité la conclufion de la 
paix d’Aix-la-Chapelle ; bien des points qui 
dévoient être clairement énoncés , n’étoient 
qu’effleurés , comme celui de la pêche accordée 
aux François fur les bancs de Terre-Neuve, 
la rançon de la Manille que l’Angleterre de- 
mandoit à l’Efpagne , & autres chofes , à la 
vérité de peu d’importance , mais qui fuffîfent 
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& fournifTent des prétextes à des têtes inquiètes 
qui veulent embrouiller les affaires. Ces rai- 
fons de convenance réciproque n’étoient pas 
les feules qui umlïoient les deux maifons de 
Bourbon à la maifon de Habspourg rencu- 
vellée ; le cara&ère & la façon de penfer des 
minières qui gouvernoient à Vienne & à Ver- 
failles , n’y contribuoient pas moins : le prince 
de Kaunitz , d’un cara&ère haut & impérieux , 
envifageoit le traité de Verfailles comme le 
chef-d’œuvre de fa politique ; il s’applaudiffoit 
d’avoir défarmé les anciens ennemis de la mai- 
fon d’Autriche, & de les avoir engagés affez 
avant pour fervir l’empereur contre le Roi de 
Pruffe : le duc de Choifeul étoit né Lorrain; 
fon père , le comte de Stainville , avoit été 
ambaffadeur de la cour de Vienne à Paris ; 
de forte que Mr. de Choifeul fe croyant en- 
core vaffal de l’empereur, étoit intérieure- 
ment plus attaché à l’Autriche qu’à la France. 

Il n’eft donc pas étonnant que la prévention 
de ces deux premiers miniftres pour cette 
alliance la maintînt , & qu’elle continue à durer » 
tant que fes promoteurs conferveront leur cré- 
dit fur l’efprit de leurs maîtres. Si d’un autre 
côté nous tournons nos regards vers la Prufle , 
nous la trouvons comme ifolée & fans alliance 
aucune ; en voici la raifon. Lorfque le Sr. 

Pitt quitta le miniftère , fa place fut donnée 
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à l’Écoflbis Bute ; ce miniftre Anglois rompît 
toutes les liaifons qui fubfilloient entre nos deux 
cours ; l’Angleterre , comme nous l’avons rap- 
porté , ayant fait fa paix avec la France , lui 
avoit facrifié les intérêts de la Prufle , & avoit 
offert la conquête de la Siléfie à la maifon 
d’Autriche , pour renouveller à la faveur de 
ce fervice les anciennes liaifons de la cour im- 
périale avec celle d’Angleterre ; & comme 1 i 
ce n’en étoit pas affez de tous ces procédés , 
le Sr. Bute avoit mis tout en œuvre à Péters- 
bourg pour brouiller le Roi avec l’empereur 
Pierre III ; en quoi cependant il ne put réuflir. 
Tant de mauvaife foi avoit rompu tous les 
liens formés entre la Pruffe & l’Angleterre ; à 
cette alliance , que l’intérêt réciproque avoit 
produite , fuccéda l’inimitié la plus vive & la 
haine la plus violente; de forte que le Roi 
demeura feul fur le champ de bataille , fans , 
à la vérité , que perfonne l'attaquât , mais aufli 
fans que perfonne fe préfentât pour le défen- 
dre. Cette fituation , foutenable tant qu’elle 
étoit paffagère , ne devoit pas durer ; aufli 
changea-t-elle bientôt. Vers la fin de 1763, 
l’on commença de négocier en Ruflie , pour 
conclure avec cette puiflance une alliance dé- 
fenfive ; il n’y avoit alors à Pétersbourg que 
le comte Panjn qui fût favorable à la Prufle ; 
l’ancien ennemi du Roi , le chancelier Beftu- 

• chew . 
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chew, ce promoteur de toutes les brouilleries 
qu’il y eut entre les deux cours , s’oppofoit 
lourdement à la négociation , & il étoit fou- 
tenu auprès de l’impératrice par le comte Orlow. 

Les cours de Vienne & de Dresde intri- 
guèrent fous main , autant qu’elles purent , pour 
traverfer le comte de Solms. Les Autrichiens 
repréfentoient à l’impératrice de Ruflîe que 
leur puiflance étoit la feule dont l’alliance pût 
> être avantageufe aux Ruffes , parce que la cour 
de Vienne étoit l’unique qui pût les aflifter 
contre les Turcs, leur commun ennemi. Les 
Saxons avoient d’autres raifons pour faire man»' 
quer les négociations du comte de Solms ; ils 
follicitoient l’appui & la prote&ion de l’im- 
pératrice, afin de fe frayer le chemin à la fuc- 
cefiion du trône de Pologne, au cas qu’Au- 
gufte III vint à décéder. Les Saxons , gou- 
vernés par le comte de Brühl , de tout temps v 

ennemi des Pruflïens, étoient d’ailleurs difpo- 
fés à joindre leurs intrigues à celles de toute 
autre puiflance , pour contrecarrer ou dimi- 
nuer toutes les chofes qui pouvoient donner 
au Roi de l’influence dans les affaires de l’Eu- 
rope. -Il falloit un événement inattendu pour 
terminer cette crife ; il arriva à point nommé 4 
Augufle III , roi de Pologne , mourut à 
Dresde le 4 octobre de la meme année. Son 
fils , l’élefteur de Saxe , fuivit de près fon 
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père au tombeau ; le petit-fils cTAugufle , 
qui devint alors électeur, n’avoit pas encore 
atteint l’âge de majorité. Ces deux morts fi 
promptes , & ce jeune prince en tutelle , chan- 
gèrent fubitement la face des affaires ; de- 
puis , les intrigues & les cabales des Fran- 
çois , des Saxons & des Autrichiens ne purent 
rien effe&uer à Pétersbourg. Le comte Panin 
gagna le deffus , & devint premier minière ; 
& par une fuite de l’afcendant qu’il avoit fur 
l’efprit de l’impératrice , il lui perfuada de pla- 
cer un Piafte fur le trône de Pologne ; pour 
aller au plus fur, Catherine communiqua fes 
projets au Roi de Pruffe.Ce Prince promit de 
les appuyer ; & fans attendre la fignature du 
traité qu’il négocioit à Pétersbourg, fon mi- 
tiiftre à Varfovie fut chargé d’aflifter celui de 
la Ruflïe , qui fe trouvoit dans cette capitale, 
& de faire , au fujet de l’éleftion future, les in- 
Jinuations les plus fortes & les plus nerveufes, 
tant au primat qu’aux plus grands feigneurs 
de la Pologne. Cette démarche bien calculée dé- 
cida enfin l’irréfolntion de la cour de Péters- 
bourg ; les minittres de Ruffie marquèrent à 
leur fbuveraine combien l’affiftance du Roi de 
PrulTe avoit facilité leurs négociations; ce qui 
acheva de déterminer cette princefîè à conclure 
l’alliance que le Roi lui avoit propofée. Au mois 
de janvier 1764, le contreprojet fut envoyé 
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de Berlin au comte de Solms , & après que 
quelques difficultés eurent été levées touchant 
le concours & l’affiiiance que l'impératrice 
exigeoic du Roi , ce traité important fut (igné 
dans le courant du mois de mars. 

Pour ne pas être trop long , je me conten- 
terai d’en rapporter en peu de mots la fub- 
liance. Le traité étoit limité , & ne devoit durer 
que huit années; on y ftipuloit la garantie mu- 
tuelle pour les pofieffions des deux puiflances 
contractantes; on ne devoit faire ni trêve ni 
paix fans un confentement mutuel ; on fe pro- 
mettoit réciproquement l’affittance d’un corps 
de 10,000 hommes d’infanterie & de 2,000 
chevaux ; par un article fecret , on avoit ftipulé 
qu’on évalueroit ce fecours , au cas que le Roi 
fût attaqué vers le Rhin, ou l’impératrice vers 
la Crimée, à une fomme annuelle de 400,000 
roubles ou 480,000 écus de notre monnoie. 
Quant à la Pologne , on s’engageoit à s’oppo- 
fer li ce que ce royaume devînt héréditaire , 
& à ne pas fouffrir les entreprifes de ceux qui 
tenteroient , en changeant la forme du gouver- 
nement, d’y introduire le pouvoir monarchique. 
On promettoit de plus , de protéger les diffidens 
contre l’oppreffion de l’églife dominante. Enfin, 
par une convention fecrète , lignée le même jour , 
on s’engagea de faire en forte que l’élection 
tombât fur un Piafte, & ce Piafte fut Stanislas 
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Poniatowsky, Stolnic de Lithuanie, dès long* 
temps connu de l'impératrice de Ruflïe , 
dont la perfonne lui étoit agréable. Bientôt dix 
mille R u (Tes s'approchèrent de Varfovie , tan- 
dis que fur les frontières de la Pologne les 
troupes Prufliennes faifoient des démonftra- 
tions qui pouvoient convaincre ces républi- 
cains, ainfi que les puifiances étrangères, que 
ceux qui voudroient s'ingérer dans cette élec- 
tion contre la volonté de la Ruflïe & de la 
Pruffè , trouveroient à qui parler, & feroient 
bien d’y penfer plus d’une fois. Le temps appro- 
choit où devoit s’aflèmbler la diète d’élettion ; 
il étoit de la dignité des deux cours d’y en- 
voyer un miniftre titré & du premier ordre ; 
le Roi deftina cette ambaflade au prince de 
Carolath-Schœnaich , qui fe rendit aufli-tôt ft 
Varfovie. L’on changea la forme de la diète * 
Mai. elle fut affemblée fous le nom de Confédéra- 
tion , afin d’annuller le Liberum veto , 'ou 'le 
Nie Pos vallum du parti contraire, ôc afin que 
la pluralité des voix fût fufflfante pour donner 
la fanèiion aux réfolutions qu’on feroit prendre 
aux députés des palatinats. A cette diète, en 
fuccéda une autre au mois d'août, qui prit éga- 
lement la forme d'une confédération ; ce fut 
celle qui , par les fortes recommandations & 
l’appui des ambalfadeurs Rufie & Pruflîen, élue 
unanimement le 7 feptembre Stanislas Ponia- 
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towsky roi de Pologne ; & ce prince fut re- 
connu pour tel par toutes les puilfances de, 
l’Europe. 

Il fallut encore une troifième diète pour le 
couronnement. Les Czartorinsky , oncles du 
nouveau roi, fe prévalurent de la confédéra- 
tion qui fubfiftoit encore , pour abolir entière- 
ment le Liberun veto ; ce qui les auroit ren- 
dus les maîtres abfolus des délibérations de 
cette république. Le Roi de Pruffe craignit 
que ces mouvemens ne tiraflènt à conséquence, 
en introduisant un changement confidérable dans 
*le**gouvernement d’une république auflï voifine 
de Ses états que la Pologne ; il en avertit la cour 
de Pétersbourg, qui entra dans fes vues; toute- 
fois on laifla fubfifter la forme de la confédé- 
ration jufqu’à la prochaine diète. 

Ce ne furent enfuite que négociations in- 17C5. 
fruélueufes pour l’abolition d’une douane géné- 
rale, que la diète de convocation avoitfubftituée 
à la douane de la nobleffe; ce nouvel établifîe* 
ment étant contraire au traité antécédent de 
Wélau , autorifoit le Roi à ufer de représailles 
envers la république. Le Sr. de Goltz fut en- 
voyé à VarSovie, pour concilier ce différent; 
on s’en remit à l’arbitrage de l’impératrice de 
Ruflïe, & les nouvelles douanes furent abo- 
lies de part & d'autre. 

La cour de Pétersbourg, mécontente de la 
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conduite du roi de Pologne , & encore plus 
de la conduite des Czartorinsky fes oncles , qui 
le gouvernoient , envoya à Varfovie le Sr. de 
Saldern , pour les obferver , & pour leur faire 
les remontrances convenables , afin qu’ils mif- 
fent plus de modération & de fagelfe dans leurs 
procédés, De Varfovie, ce négociateur paffa 
par Berlin, chargé de vaftes projets*, le comte 
Panin les avoit formés , & fon goût le portoit 
à fomentation & à l’éclat- Le Sr. de Saldern, 
qui n’avoit ni manières , ni foupleffe dans l’ef- 
prit, prit le ton d’un di&ateur Romain, pour 
obliger le Roi à confentir à l’accefïion de l’An- * 
gleterre, de la Suède, du Danemarck & de la 
Saxe au traité de Pétersbourg. Ce projet étant 
entièrement contraire aux intérêts de la Prufie , 
le Roi n’y pouvoit donner les mains. Comment 
en effet prétendre que le Roi prît des arran- 
gemens avec l’Angleterre, après tout ce qu'il 
avoit éprouvé de fa part ? L’afliftance de la 
Suède , du Danemarck & de la Saxe étoit 
nulle, parce qu’on ne pouvoit les faire agir 
qu’en leur payant de gros fubfides; & de plus, 
étant unies avec la Ruflïe , elles pouvoient trop 
partager l’influence que le Roi efpéroit de 
gagner dans ce pays-là. Il valoir donc mieux 
les en éloigner à temps , d’autant plus qu’il 
ne faut pas multiplier les êtres fans néceflité. 
Toutes ces raifons portèrent le Roi à décliner 
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les propofitions du Sr. de Saldern. Ce miniftre 
prit feu , fe croyant le préteur Popilius , & 
prenant S. M. pour Antiochus , roi de Syrie; 
il voulut prefcrire des loix à un fouverain; le 
Roi, qui ne fe croyoit pas du tout Antiochus, 
congédia le miniftre avec tout le fang- froid 
poffible, en l’aflurant qu’il feroit toujours l’ami 
des R u (Tes , mais qu’il ne feroit jamais leur 
efclave. Mr. de Saldern , mécontent d’avoir 
trouvé un prince fi peu fournis à fes comman- 
demens, fe rendit de Berlin à Coppenhague , 
où étalant tout à fon aife fon defpotifme , & 
fes prétentions illimitées , il iubjugua telle- 
ment l’efprit du roi de Danemarck , qu’il 
chaffa les miniftres & les généraux qui lui dé- 
plaifoient , & les remplaça par fes créatures ; 
après quoi il conclut un traité éventuel d’échange 
du duché de Holftein-Gottorp, qui revenoit au 
Danemarck pour les comtés d’Oldenbourg & 
de Delmenhorft , que les princes de Holftein 
recevoient à la place de ce qu’ils perdoient. 

Sur la fin de cette année , on afi'embla encore 
une diète en Pologne. L’impératrice de Ruflïe 
s’étoit déclarée la protectrice des diffidens , dont 
un certain nombre étoit Grec ; elle demanda 
qu’on leur accordât le libre exercice de leur 
religion , & qu’ils puffent polféder des charges 
tout comme leurs compatriotes. Cette propofi- 
tion fut la femence de tous les troubles & des 
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guerres qui s’enfuivirent. L’envoyé de Truffe 
préfenta un mémoire à la diète , pour lui infinuer 
, que fon maître ne pouvoit voir d’un œil indiffé- 
rent l’abolition du Liberum veto , l’établiflement 
des nouveaux impôts , & l’augmentation des 
troupes de la couronne ; & la république eut 
égard à cette repréfentation. Elle n’eut pas la 
même complaifance pour les privilèges qu’on 
avoit demandés en faveur des diffidens ; bien 
loin d’y déférer , la diète confirma , par une ef- 
pèce d’enthoufiafme fanatique , les conftitutions 
dont les diffidens avoient le plus à fe plaindre. 
Tout ce que la cour de Ruffie put obtenir de 
plus favorable , fut de diffoudre cette diète & la 
î ;66. confédération qui l’avoit formée. L’impéra- 
trice , piquée au vif de la groffiéreté infolente 
dont les Polonois uloient envers elle, prit la 
réfolution de foutenir la caufe des diffidens à 
force ouverte ; tout de fuite elle invita le Roi 
à coopérer pour fa part aux mefures qu’elle 
vouloit prendre ; à quoi ce Prince étoit déjà en- 
gagé en vertu de fon traité d’alliance. 

Pendant toutes ces agitations de la Pologne» 
fe conclut le mariage du prince de Pruffe avec 
la princeflè Élifabeth , quatrième fille du duc de 
Brunfwick. La fucceffion ne rouloit que fur 
quatre têtes , le prince de Pruffe , le prince 
Henri , qui fut enlevé par la petite vérole peu 
de temps après ; le prince Henri , frère du Roi ; 
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& le prince Ferdinand , qui n’avoit alors aucun 
fucceflèur mâle. 

Mais revenons à la Pologne dont nous nous 1767. 
fommes écartés. Le delpotifme avec lequel la 
cour de Pétersbourg agilïoit dans cette répu- 
blique , révoltoit les Sarmates , ainfi qu’une 
partie de l'Europe contre la Ruffie. La cour 
de Vienne avoit peine à cacher fa jaloufie & fon 
mécontentement. La France , qui confervoit 
encore des relies de cet efprit de grandeur qui 
s'étoit tant manifefté du temps de Louis XIV, 
ne pouvoit digérer qu’il arrivât un grand événe- 
ment en Europe , fans qu'elle y eût aucune part. 

Le duc de Choifeul , qui jouiffoit de la puiflance 
royale fans en avoir le titre , étoit l’homme le 
plus inquiet & le moins endurant qui fût jamais 
né en France ; il enviiageoit l’éle&ion d’un roi 
de Pologne fans le concours de fon maître, 
comme une avanie faite au royaume ; pour ven- 
ger cet affront idéal , il auroit inceifamment en- 
gagé la France dans une nouvelle guerre , s’il 
n’avoit été retenu par l’épuifement des finances 
& par l’éloignement de Louis XV pour de pa- 
reilles entreprifes. Il fe dédommageoit de l’im- 
puilfance d'agir dans laquelle il étoit , en chica- 
nant les Rulfesdans toutes les occafions; ainfi , 
pour refufer à l’impératrice le titre de majeflé - 
impériale, il eut recours à l’Académie Françoife, 
qui fut obligée de décider , que cette expreflîon . 



t6 Mi M 0 I R B S 

n’étoit pas françoife ; ce font-là de petites ven- 
geances , indignes de grands cœurs ; auflî ne 
rapporterois-je point ces misères , fi elles ne 
peignoient le caractère des hommes. 

Dès l’année 1765 , l’empereur François I 
étoit décédé à Infpruck. Son fils Jofeph , qui 
avoit été couronné roi des Romains , lui fuc- 
céda fans obftacle. Ce jeune prince fit une 
tournée en Bohème & en Saxe , pour examiner 
les terreins qui avoient fervi de théâtre à la 
dernière guerre. Comme il devoit paffer par 
Torgau, le Roi lui fit propofer une entrevue, 
à laquelle l’impératrice fa mère Su le prince 
Kaunitz s’opposèrent. L’empereur reflentit 
quelque chagrin de ce refus , & fit infinuer au 
Roi de Pruffe qu’il trouveroit bien moyen de 
réparer la grofliéreté que fes pédagogues lui 
faifoient commettre. 

Cependant le mécontentement des Polonois 
devenoit prefque général ; toute la nation jetoit 
les hauts cris; à les en croire , c'étoit la religion 
catholique que les Ruifes vouloient détruire s 
& tout prince , né dans le fein de l’Églife 
Apoftolique & Romaine , étoit obligé en con- 
fcience de les aflifter. Ces clameurs , fouvent 
répétées , commençoient à faire impreffion fur 
la cour de Vienne. L’humeur qu’avoit prife 
l’impératrice , occafionna quelque mouvement 
des troupes dans les provinces Autrichiennes ; 
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•n commençoit à travailler à des arrangemens 
militaires , non pas tels qu'ils font néceffaires 
pour entrer inceffamment en campagne , mais 
de la nature de ceux qui fervent à l’achemine- 
ment d’un grand deffein qu’on médite ; le bruit 
de cet armement qui fe répandit promptement 
par-tout , caufa quelques alarmes à la cour de 
Pétersbourg i & les inquiétudes où fe trouvoit 
l’impératrice de Ruflie , donnèrent lieu à une 
convocation fecrète entre cette puiffance & la 
Pruflè ,qui fut promptement conclue. Elle por* 2 3 AvriÇ 
*>it en lubftance , que l’impératrice feroit entrer 
un corps de troupes en Pologne , pour foutenir 
le parti des diflïdens , & que pour éviter de 
donner de nouveaux ombrages à la cour de 
Vienne , le Roi fe borneroit à appuyer les en- 
treprifes des Ruffes par des déclarations vigou- 
reufes & capables d’intimider les mécontens ; on 
flipula toutefois , que fi la cour de Vienne faifoit 
entrer des troupes en Pologne , pour agir hofti- 
lement contre les Ruffes, en ce cas, S.M. fe 
déclareroit & agiroit ouvertement contre les 
Autrichiens , en faifant même une puiffante di- 
verfion dans leurs états ; & de plus , qu’en con- 
fidération de cette guerre que le Roi auroit à 
foutenir uniquement pour les intérêts de la 
Ruflie, l’impératrice aflifteroit ce prince par un 
corps de fes troupes , & lui procureroit un dé- 
dommagement convenable après la conclufioc 
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de la paix. Les liaifons, qui de jour en jour de* 
venoient plus intimes entre le Roi & la Ruflîe, 
en imposèrent à la cour de Vienne , & parce 
que les hafards auxquels elle s’expoferoit , ^ 
étoient plus confîdérables que les avantages 
qu’elle pouvoit fe procurer , elle prit le parti 
de demeurer tranquille fpe&atrice des événe- 
mens. 

Cette même année , le mariage de la prin- 
cefie Wilhelmine , nièce du Roi , fut conclu, 
avec le prince d’Orange; cela ne pouvoit influer, 
en rien dans la politique, & ce mariage fe bor«* 
noit à procurer un établiffement honnête à une 
princefle de la maifon. 

Mais retournons aux affaires de la Pologne- 
En fuivant lesinltigations de la Ruflîe , les difli- 
dens formèrent une confédération , protégée 
par les troupes Rufles qui venoient d’entrer 
dans ce royaume. En même temps, le miniftre 
Pruflien , réfident à Varfovie , y déclara que le 
Roi regardoit le rétabliflement des diflidens y 
comme une claufe du traité d’Oliva & de fort- 
alliance avec l’impératrice de Ruflîe , & qu’il 
prioit la république d’avoir égard il leurs griefs. 
Le roi de Pologne donna audience aux dé- 
putés de ces diflîdens; ce qui produifit un /«- 
5 0iljb. natus-confilium , lequel convoqua une diète ex- 
traordinaire. Cette diète s’afiembla fous les auf- 
pices des troupes Ruflès qui entouroient Vax* 
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fovie. Le prince Repnin , ambafladeur de Ca- 
therine, n’employa que des moyens violens pour 
fubjuguer la diète ; il fit enlever l’évêque de 
Cracovie , celui de Kiovie , & le petit général de 
la couronne , Rezewusky , tou6 ennemis décla- 
rés des diffidens , lefquels furent envoyés en exil 
au-delà de Mosko>v , vers la Sibérie ; les autres 
nonces furent .obligés de limiter la durée de la 
diète au premier de février 1767 , & l’on 
nomma des commiflaires de pouvoirs pour con- 
clure les affaires définitivement au nom de la 
république. Le miniftre de Ruflîe , celui de 1768. • 
Prufïè & ceux des cours proteftantes , ainfi que 
les maréchaux des diffidens , affilièrent aux 
féances de cette commiffion ; là fe ligna un afte, 
en vertu duquel les diffidens furent rétablis dans 
tous leurs droits. Peu de temps après , on 
procéda à la fignature des loix cardinales du 
royaume , par lefqueîles le pouvoir des pre- 
mières charges de la république fut limité , nom- 
mément de celle du grand-général ; la diète fut 
obligée de confirmer ces loix nouvelles , après 
quoi elle fe fépara. 

Tant d’adtes de fouveraineté qu’une puiflànce 
étrangère exerçoit dans cette république , fou- 
levèrent à la fin tous les efprits ; la fierté du 
prince Repnin ne les radoucifToit pas ; ceux 
qui occupoient les premières charges, le cœur 
ulcéré de la diminution de leur pouvoir , ne 
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pou voient digérer des changemens aufli préju- 
diciables à leur autorité qu’aviliffans. Les évê- 
ques , dont la moitié du diocèfe étoit coinpoïée 
de diflidens , & qui fe flattoient d’augmenter 
leurs dixmes par leur converfion , voyoient par 
ces nouvelles loix leurs efpérances anéanties 4 
ils fe lièrent d’intérêt , & prévoyant que le 
peuple ne s’enflammeroit pas pour quelques 
torts , dont ilsfe plaignoient , ils réfolurent d’em* 
ployer le fanatifme , pour exciter ces âmes ftu- 
pides à la défenfe de leurs pontifes. Les évê- 
ques & les magnats , qu’un mécontentement 
égal réunifloit , répandirent dans le public , que 
la Ruflie, d’accord avec le roi de Pologne, vou* 
loit abolir la religion catholique, apoftolique & 
romaine ; que tout étoit perdu , fi l’on ne prenoit 
les armes , & que s'il fe trouvoit encore des 
catholiques zélés & fervens, ils dévoient tous 
accourir pour défendre & pour fauver leurs 
autels. Le peuple , vexé dans différentes con- 
trées où les troupes Ruffes étoient diftribuées, 
avoit déjà commencé à s’impatienter , & à di- 
verfes reprifes , il avoit manifefté fon méconten- 
tement. Cette maffe imbécille , & faite pour être 
menée par ceux qui fe donnent la peine de la 
tromper , fe laifTa facilement féduire par les prê- 
tres ; la caufe de la religion fut le fignal , & le 
mot de ralliement ; le fanatifme s’empara de tous 
les efprits , & les grands profitèrent de l’enthou- 
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fiafine de leurs ferfs , pour fecouer un joug qui 
commençoit à leur devenir infupportable. Déjà 
s’échappoient des étincelles de ce feu qui cou- 
voit encore fous la cendre ; peut-être que la 
prépondérance des cours alliées l'auroit étouffé * 
fi la France, qui par jaloufie vouloit divifer 6i 
troubler le nord à force d’exciter ce feu , n’eût 
caufé l’embrafement général qui s’enfuivit. Le 
duc de Choifeul étoit dévoré d’ambition , & vou* 
loit donner de l’éclat à fon miniftère ; trop pré- 
venu d’un foi-difant tefiament du cardinal de 
Richelieu , il avoit toujours préfente à l’efprit 
la promeffe du cardinal à Louis XIII , qu’il 
feroit refpe&er fa monarchie à l’Europe entière; 
&luife propofoit défaire refpefter Louis XV. 
Mais les temps & la fituation des affaires étoient 
en tout diffemblables. Premièrement , la France 
n’étoit point du temps du cardinal accablée de 
dettes : en fécond lieu , depuis le 17e fiècle ; 
l’Europe avoit tout à fait changé ; la Ruflïe , à 
laquelle nous voyons jouer un fi grand rôle main* 
tenant , étoit inconnue ; la Pruffe & le Brande- 
bourg étoient fans énergie ; la Suède brilloit , & 
à préfent elle eft éclipfée : & d’ailleurs , quels 
projets peut former un miniftre , quand les 
moyens de les exécuter lui manquent , & que 
la crainte d’une banqueroute générale l'obligent 
à fe borner aux intrigues , & à écarter toutes les 
entreprises hardies qui pourroient le tirer de fou 
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ina&ion ? Ces obilacles qu’on ne pouvoit lever , 
fans calmer l'inquiétude de Mr. de Choifeul , 
refferroient fon génie ; & ne pouvant mettre en 
aftion les grands reflorts de la politique , il fe 
contentoit de tracaffer. Outre la jaloufie que 
donnoit à la France l’éleftion d'un roi de Po- 
logne , à laquelle elle n'avoit aucune part , à 
Verfailles ou ne pouvoit pardonner à l’impéra- 
trice de Ruflie d’avoir abandonné la grande al- 
liance , & d’avoir fait une paix féparée avec le 
Roi de Pruffe. Mr. de Choifeul , pour s’en 
venger , excita contre Catherine les Polonois 
& les Turcs ; il vouloit qu’en même temps les 
Suédois fiffent une diverfion en Finlande & dans 
l’Eftonie , & il efpéroit par ces différais moyens 
d’allumer une guerre contre la Ruflie, dont il 
lui feroit difficile de fortir avec avantage. Dès- 
lors les émiffaires François fe répandirent par- 
tout ; les uns encourageoient les 'Polonois à 
défendre leur liberté ; les autres couroient à 
Conffantinople exciter la Porte à ne pas voir 
avec des yeux indifférens le defpotifme qu’une 
puiflance voifine exerçoit en Pologne ; d'autres 
fe rendoient à Stockholm , pour cabaler à la 
diète, pour changer la forme du gouvernement, 
& rendre le roi fouverain , afin qu’en faveur 
des Turcs & des Polonois , il fit une diverfion 
contre les R ufiès. Mr. de Choifeul , non content 
de tant d’intrigues , voutoit encore détacher le 
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Roi de Prufle d'une puiflance qu’il efpéroit 
d’écrafer d'autant plus facilement ; mais il n’y 
réuflit pas ; & il échoua également en Suède, 
où à la diète le parti Rnfle l’emporta fur celui de 
la France. Mais il en fut autrement en Pologne , 
ainfi qu’en T urquie. Dès le mois de mars , il fe 
forma dans la ville de Bar , en Pologne, une con- 
fédération contre la Ruflie ; le comte Kras- 
zinsky en fut élu maréchal. Cette confédératioit 
en produifit plufieurs autres ; les confédérés 
fignalèrent le premier a£te de leur foulevement, 
en annullant toutes les nouvelles loix ; mais loin 
de fe borner à ce premier eflai de leur force , 
enivrés d’efpérances & dans le délire des par- 
lions , ils n’afpiroient pas à moins qu’à détrôner 
le Roi , & n’attendoient que l’occafion pour 
exécuter leur deflein. Le roi de Pologne en 
fut inftruit ; alarmé du danger qui le menaçoit, 
il alfembla un fenatus-confilium , où l'on convint 
qu’on réclameroit l’afliftancede la Ruflie, pour 
protéger Poniatowsky qu’elle avoit placé fur 
le trône ; ce fut le lignai des hoflilités ; les 
Rufles , qui n’avoient pas 10 mille hommes dans 
ce royaume , battirent cependant tous les con- 
fédérés qui leur réfiftoient ; mais comme ils 
n’étoient pas affez nombreux pour les détruire, 
cet eflaim de guêpes difperfé d’un côté, re- 
paroifloit aufli-tôt d'un autre. Dans une de ces 
rencoutres qu’il y eut en Podolie , les Rufles, 
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fans lé favoir, pourfuivirent les confédérés jaf- 
ques fur le territoire des Turcs; la petite ville 
de Balta , où les Polonois s'étoient fauvés , 
fut brûlée. Cette violation de territoire fut le 
prétexte dont les Turcs fe fervirent pour dé- 
clarer la guerre à la Ruflïe. * 

Aufll-tôt les Turcs firent prendre & tranf- 
porter aux Sept-Tours le Sr. Obreskow, mi- 
nière de l’impératrice de Ruflïe à Conftanti- 
nople. Ces gens ne favoient faire ni la paix ni 
la guerre ; ils précipitèrent maladroitement 
cette déclaration ; c’étoit plutôt un avertifle- 
ment qu’ils donnoient aux Rulfes, de fe pré- 
parer pendant l'hiver à réfifter aux forces otto- 
manes, qui les attaqueroient le printemps d’a- 
près. Si cette déclaration avoit été remife à 
l'année fuivante, la foudre feroit tombée au 
même inftant où l’on auroit entendu gronder 
le tonnerre, & les Ruffes auroient été pris au 
dépourvu, puifqu’il leur falloit fix grands mois 
pour fe préparer à la guerre , & raffembler une 
armée aflèz formidable , pourvue de tout ce 
qui lui étoit néceffaire pour s’oppofer avec vi- 
gueur aux entreprifes des ennemis. 

Les troubles qui fe manifeftoient alors , cau- 
sèrent de grands embarras à la cour de Ber- 
lin. Le Roi étoit à peine forti d’une guerre 
auffi longue qué ruineufe : fes provinces pou- 
voient fe rétablir à l’ombre d’une paix durable ; 
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mais il falloit du temps pour confoüder les 
anciennes plaies : l’armée étoit recrutée , on 
commençoit à la difcipiiner ; mais elle n’étoic 
pas encore parvenue à un état de maturité qui 
pût infpirer une entière confiance dans fes 
opérations. D’autre part, la guerre déclarée 
entre la Porte & la Ruffie , mettoit le Roi 
dans l’obligation de remplir fes engagemens en- 
vers l’impératrice ; il falloit payer les fubfides 
ftipulés par l’alliance, qui montoient, comme 
nous l’avons dit , annuellement à 480,000 écus. 

Pendant iju’on négocioit à Berlin , les Ruflès 
& les Turcs en étoient déjà aux mains. Les ar- 
mées Ruffes , fous le commandement du prince 
Gallitzin, avoient battu les Ottomans auprès de 
Choczim , & la prife de cette ville fut fuivie 
de la conquête de la Moldavie. Les généraux 
de Catherine ignoroient la caftrométrie & la 
taèlique , ceux du fultan avoient encore moins 
de connoiflances ; de forte que pour fe faire 
une jufte idée de cette guerre, il faut fe re- 
préfenter des borgnes, qui après avoir bien 
battu des aveugles , gagnent fur eux un afcen- 
dant complet. Des progrès auflï rapides alar- 
moient également les alliés des Rufles, & les 
autres puiflances de l’Europe. La Prufle avoit 
à craindre que fon alliée , devenue trop puif- 
fante , ne voulût avec le temps lui impofer des 
loix comme à la Pologne. Cette perfpe&ive 
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étoit auflî dangereufe qu’effrayante. La cour 
de Vienne étoit trop éclairée fur fes intérêts 
pour ne pas avoir des appréhenfions à peu près 
lemblables. Ce danger commun fit oublier pour 
un temps les animofités paffées. Quoique les 
fuccès étonnans des Ruffes donnaffent de l’om- 
brage à toute l’Europe , les imprefïïons en 
étoient bien plus fortes fur les puiffances qui 
fe trouvoient dans le voifinage. Le péril rap- 
procha donc là cour de Vienne & celle de 
Berlin ; un pas en amena fucceflivement un 
• autre. L’empereur fâché, comme nous l’avons 
dit, que l’entrevue propofée en 1766 n’eût pas 
eu lieu , propofa au Roi de lui rendre vifite en 
Siléfie ; le prince Kaunitz ne s’oppofa point 
à fes volontés ; l’impératrice-reine y confentit 
également ; cette affaire fut mife tout de fuite 
15 Août, en négociation, & il fut convenu que l'entrevue 
feroit à Neifse, 

L’empereur voulut garder on incognito par- 
fait ; il prit le nom de comte de Falkenlïein , 
& l’on crut ne pouvoir lui rendre plus d’hon- 
neur qu’en déférant en tout à fes volontés. Ce 
jeune prince affe&oit une franchife qui lui fem- 
bloit naturelle ; fon caractère aimable marquoie 
de la gaieté jointe à beaucoup de vivacité ; 
mais avec le défir d’apprendre, il n’avoit pas 
la patience de s’inftruire ; ce qui n’empêcha 
pas que des liaifons d’amitié & d’eftime ne fs 
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formaient entre les deux monarques. Le Roi 
dit à l’empereur qu’il regardoit ce jour comme 
le plus beau de fa vie , parce qu’il ferviroit 
d’époque à l’union de deux maifons trop long- 
temps ennemies , & dont l’intérêt mutuel étoit 
de s’entrefeconder plutôt que de fe détruire ; 
l’empereur répondit qu’il n’y avoit plus de 
Siléfie pour l’Autriche ; après quoi il laiffa 
entrevoir aflèz adroitement, que tant que fa 
mère vivroit, il n’ofoit fe flatter d’avoir allez 
d’afcendant fur fon efprit pour pouvoir exécu- 
ter ce qu’il défiroit ; toutefois il ne diflimula 
point que, vu la fltuation aéluelle des cbofes 
en Europe , ni lui ni fa mère ne fouffriroient 
jamais que les Ruffes dem eu raflent en poffeffion 
de la Moldavie & de la Valachie. Il propofa 
enfuite qu’on prit des mefures pour maintenir 
une exacte neutralité en Allemagne , au cas 
qu’il s’allumât une guerre entre l’Angleterre 
& la France. Ce cas paroifloit alors vraifem- 
blable & poflible, parce qu’un vaifleau Fran* 
cois , enlevé par les Anglois auprès de Terre* 
Neuve, avoit donné lieu à d’aflèz vives alter- 
cations entre ces deux cours. Lç Roi , pour 
marquer le défir qu’il avoit d’entretenir la bonne 
intelligence entre la Pruffe & l’Autriche , ac* 
cepta les offres de l’empereur , & ces deux 
princes s’engagèrent réciproquement par écrit 
de maintenir cette neutralité \ ce qui devenait. 
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un a£le auflî inviolable qu'un traité dreffé dans 
les formes & parafé de la lîgnature des mi- 
nières : l'empereur promettoit au nom de l’im- 
pératrice & au fien , & le Roi engageoit fa 
parole d’honneur , que li la guerre éclatoit 
entre la France & l’Angleterre , ils maintien- 
droient avec fidélité la paix heureufement ré- 
tablie entre la Prulfe & l’Autriche ; & que s’il 
furvenoit d’autres troubles , dont il étoit im- 
poüible de prévoir les caufes , ils obferveroient 
la plus exadle neutralité de part & d’autre à 
l’égard de leurs pofleflîons refpedkives: cet en- 
gagement, dont le fecret fut fcrupuleufement 
a 8 Août, obfervé , fut ligné à Neifse , à la commune fa- 
tisfaftion des deux fouverains. 

Il faut convenir qu’en politique ç’auroit été 
une faute impardonnable que de fe fier aveu- 
glément à la bonne foi des Autrichiens; mais 
dans les conjonctures alors préfentes , où la 
prépondérance de la Ruflie devénoit trop con- 
fidérable, & lorfqu ? il étoit impolfible de pré- 
voir quelles bornes elle mettroit à fes con- 
quêtes , il étoit très-convenable de fe rappro- 
cher de la cour de Vienne, La Prulfe fe ref- 
fentoit encore des coups que la Ruflie lui avoit 
portés dans la dernière guerre ; il n’étoit point de 
l’intérêt du Roi de travailler lui-même à l’ac- 
croiffement d’une puilfance auflî redoutable que 
dangereufe. Il y avoit deux partis à prendre , 
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eu celui de l’arrêter dans le cours de fes im- 
menfes conquêtes , ou , ce qui étoit le plus fage , 
d’efîayer par adrefle d'en tirer parti. Le Roi / 

n’avoit rien négligé à cet égard ; il avdit envoyé 
à Pétersbourg un projet politique , qu'il attri- 
buoit à un comte de Lynar , connu dans la der- 
nière guerre pour avoir négocié la convention 
de Clorter-Seven entre les Hanovriens , com- 
mandés par le duc de Cumberland , & campés à 
Stade ; & les François, fous les ordres du duc de 
Richelieu. Mais les grands fuccès des RüfTes , 
tant dans la Moldavie qu’en Valacbie, & les 
vi&oires que leurs flottes remportèrent dans 
l’Archipel , avoient tellement enivré la cour 
de fes profpérités , qu’elle ne fit aucune atten- 
tion au foi-difant mémoire du comte de Lynar. 

On'crut donc , après ces eflais manqués , devoir 
recoürir à d’autres mefures. Il n’étoit pas' de 
l’imérét de la Pruffè de voir la puiflance Otto- 
mane entièrement écrafée , parce qu’en cas 
de befoin elle pourroit être utilement employée 
à faire des diverfions , foit dans la Hongrié, 
foit en Ruflie , félon les puiflances avec lef- 
qirelles on feroit en guerre. Le Roi jugea donc 
qu’en faifant intervenir la cour de Vienne, & 
en y joignant fa médiation , on pourroit rétablir 
la paix entre les puiflances belligérantes, à des 
conditions acceptables des deux parts. On com- 
mença: par faire des ouvertures à la cour de 1770. ;< 
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Pétersbourg , de même qu'à Conftantinople •» 
en repréfentant que les deux partis dévoient 
délirer également la fin de la guerre , & d’autant 
pins qu’il, étoit à craindre qu’avec le temps 
cet embrafement ne devint géuéral ; on fouhai- 
toit de pouvoir leur propofer quelque tempéra- 
ment qui leur convînt à tous les deux, pour 
terminer leucs différens à l’amiable. Le comte 
Panin , après avoir fait l’éloge de la modéra- 
tion & du défintéreflement de l’impératrice , 
xépondit que cette princefle étoit toute difpo- 
fée à écquter les propofitions qu’on lui ferait-. 
Cette réferve cachoit fous les dehors de la dou- 
çeur des prétentions très- fortes. Avant d’en- 
tendre les demandes des Turcs , il vouloit 
préalablement que le Sr* Obreskow fût mis en 
liberté ; il ajouta , qu’au relie , l’impératricesrer- 
roit avec plaifir , que le Roi employât fes bons 
offices auprès de la Porte , pour lui infpirer des 
fentimens pacifiques , & que lorfque les chofes 
en feroient-là , cette princefle ne demanderoit 
pas mieux que de parvenir par la médiation de 
fa majefté Prutfienne, au rétablifleraent de la 
tranquillité publique ; d’autre part, -les Turcs 
commençoient à défirer la fin d’qne guerre , 
dont les fuccès n'avoient pas répondu à leur 
attente ; le Roi , qui leur avoit fortement dé* 
conlèillé cette levée de bouclier , avoit par cela 
même acquis leur confiance. Leÿ Turcs accpj>. 
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tèrent donc la médiation Pruflienne ; mais ils 
avoient quelque répugnance pour celle de la 
cour de Vienne \ on trouva pourtant moyen 
de la vaincre , à force de réitérer les mêmes 
repréfeutations , fondées fur le poids décifif, 
qu’une aufiï grande puiffance que celle de la 
lîiaifon d’Autriche pouvoit donner à la négo- 
ciation, pour la faire réuflïr. Les Ruflès, fur 
l’efprit defquels les infinuations pacifiques n'a- 
voient guère fait d’impreffion , continuoient 
en attendant de remporter les plus grands avan- 
tages fur les armées Ottomanes ; leur Hotte, 
après avoir battu celle des Turcs, la détruifit iojuill, 
prefque totalement , H bien que la plupart des 
vaiffeaux ennemis furent brûlés ou coulés à 
fond. Un coup aufix imprévu obligea la Porte 
à partager fon attention ; elle ne favoit fi elle 
devoit employer fes forces à défendre les paf- 
fages de Sefto & d’Abydo, ou s’il falloit penfer 
préférablement à la Moldavie. Cet état d'incer- 
titude mêlée de terreur, favorifa les opérations 
du maréchal Remanzow , & contribua certai- 
nement à lui faire remporter la vi&oire.à Kiab » 
fur l’armée du grand-vifir. Il ajouta ainfi dans 
une campagne la conquête de la Valachie à 
celle de la Moldavie. En ce même temps, le 
comte Panin , frère du miniftre , qui faifoit 
te fiège de Bender , emporta cette place après 
une vigoureufe défenfe de la part de l’ennemi. 
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Des fuccès auffi rapides & fouvent multipliés, 
éblouiffoient la cour de Pétersbourg , & la ren- 
doient très-entière v mais fi l'on penfoit à Pé- 
tersbourg à écrafer la puiffance Ottomane , 
à Vienne les ombrages & lesjaloufies augmen- 
toient à proportion des avantages des Ruffes ; 
les Autrichiens comparant la dernière guerre 
malheureufe qu'ils avoient faite contre les 
Turcs aux fuccès brillans des Ruffes , ne pou- 
voient pas dilfimuler à quel point leur amour- 
propre en étoit humilié ; outre cela , ils crai- 
gnoient qu’une aufli grande puiffance ne devînt 
leur voifine, fi elle confervoit la conquête de 
la Moldavie & de la Valachie. Pour obvier k 
;Ces appréhenfions , ou plutôt pour s’oppofer 
ouvertement à la Rulfie , les Autrichiens ve- 
1 noient de renforcer les troupes qu’ils avoient 
en Hongrie ; ils y formèrent des magafins , & 
préparèrent tout pour le mettre en état d’agir , 
fi les cifconftances Pexigeo'iént. Ils ne s’en 
cachoient point , & diioient à qui vouloit l’en- 
tendre , que fi la guerre ne finiffoit pas promp- 
tement , l’impératrice-reine feroit obligée d’y 
prendre part. 

3 Sapt. Là fécondé entrevue du Roi & de l’empe- 
reur fut au camp de Neuftadt en Moravie. On 
ne rencontroit aucun Autrichien qui ne lailsât 
échapper quelque trait d’animofité contre la 
nation Ruffe. L’empereur parut au Roi tel 
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qu’il l’avoit jugé la première fois qu'il le vit à 
Neifse. Le prince Kaunitz , qui fe trouvoit 
auffi à Neuliadt , eut de longues conférences 
avec fa majefté Pruffienne , dans lefquelles éta- 
lant avec emphafe le fyftême de fa cour , il le 
préfenta comme un chef-d’œuvre de politique 
dont il étoit l’auteur ; il infifta enfuite fur la 
néceflité de s’oppofer aux vues ambitieufes de 
laRuflie, & déclara que jamais l'impératrice- 
reine ne fouffriroit que les armées Rulfes paf- 
faflent le Danube , ni que la cour de Péters- 
bourg fit des acquifitions qui la rendiffent voi- 
fine de la Hongrie. Il ajouta que l’union de la 
Pruffe & de l’Autriche étoit Punique barrière, 
que l’on pût oppofer à ce torrent débordé qui 
menaçoit d’inonder toute l’Europe. Quand iP 
eut achevé de parler , le Roi répondit qu'il 
tâcheroit toujours de cultiver l’amitié de leurs 
majeftés impériales , dont il faifoit un cas infini ; 
mais que d’autre part^ il prioit le prince Kau- 
nitz de confidérer les devoirs qu’impofoitau Roi 
l’alliance qu’il avoit contra&ée avec la Rulfie , 
à laquelle iîhe pouvoit en aucune façon déroger, 
& que ces engagemens étoient comme amant 
d'entraves qui l’empêchoient d'entrer dans les 
mefures que le prinee Kaunitz venoit de lui 
propofer : le Roi ajouta que fon unique défir 
étoit d’empêcher que la guerre entre les Rulfes 
h les Turcs ne devînt générale ; que pour cet 
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effet , il s’offroit de bon cœur à réconcilier les 
deux cours impériales ; qu’il étoit même temps 
d’y penfer , pour empêcher que des méconten- 
temens réciproques ne dégénéraffent enfin en 
brouilleries ouvertes. Cependant , pour main- 
tenir la cour de Vienne dans fes difpofitions 
favorables, le Roi jugea à propos de réitérer 
les mêmes affurances qu’il avoit données à l’em- 
pereur , lorfque ce prince vint à Neifse ; de 
plus , on promit de terminer à l’amiable les pe- 
tites chicanes qui ont fouvent lieu entre les 
employés des finances le long des frontières ; 
de même le Roi voulut bien confentir à ce 
que l’empereur lui demandoit ; favoir , de com- 
muniquer avec franchife à la cour de Vienne 
toutes les ouvertures que la France pourroit 
faire à celle de Berlin. Comme cependant tout 
ceci s’étoit paffé entre le Roi & le prince Kau- 
nitz feul, le Roi trouva qu’il étoit décent de 
mettre l’empereur au fait de ce qui s’étoit dit 
& fait , & il fembla que ce monarque , peu 
accoutumé à de tels égards , tînt compte au 
Roi de l’attention qu’il avoit eue pour lui. 

Le lendemain de cette conférence arriva à 
Neuftadt un conrier de Conftantinople avec 
des lettres du Caïmacan, datées du 12 août, 
par lesquelles le grand -feigneur invitoit les 
cours de Vienne & de Berlin à fe charger 
de la me'diation , pour accommoder les diffé- 
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Tens qui fubfiftoient encore entre la Porte & la 
Rufîie : il étoit expreffément marqué dans cette 
dépêche , que les T urcs ne vouloient confentir 
à aucune paix que par l’entremife des deux 
cours. 

L’empereur convint qu’il étoit uniquement 
redevable de cette médiation aux foins que le 
Roi de Prufle s’étoit donnés à Conftanti- 
nople , & il lui en témoigna fa reconnoifiance. 
Ce même jour , le Roi eut un entretien avec 
le prince Kaunitz ; il ne manqua pas de le 
féliciter de cet heureux événement > qui pon- 
voit le tranquillifer en quelque forte * & même 
diminuer la jaloufie que les fuccès des Ruflès 
avoient fait naître dans fon efpr'it ; il lui difoit 
que cette démarche de la Porte rendoit la 
cour de Vienne l’arbitre des conditions de paix 
qu’elle voodroit ftipuler entre ces deux puif- 
fances. Le miniftre reçut ce compliment avec 
une indifférence affeftée , difant qu’il approu- 
voit la démarche que les Turcs venoient de 
faire ; mais dans le fond , jamais médiation ne 
fut acceptée avec un plus vif empreffement. 

Pendant qu’on s’occupoit à pacifier le nord, 
d’autres querelles & de nouveaux différens pré- 
fageûient de prochaines ruptures vers le fui 
de l’Europe ; Mr. de Choifeul, dont l’efprit 
inquiet fe plaifoit à répandre le troublé dans 
toutes les cours , étoit l’unique auteur de ces 
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, diifentions ; il vouloit à tolite force humilier 
les Anglois, & n’ofant agir ouvertement , de 
crainte de choquer Louis XV , il mit les Efpa- 
gnols en avant , qui s’emparèrent de Fille de 
Falkland , où les Anglois avoient commencé 
à former quelques établilfemens ; des vaiffèaux 
de la flotte marchande des Anglois furent pris 
par ceux des Efpagnols, en même temps que 
le chantier que les Anglois ont à Portsmouth 
fut confumé par un incendie. Tant d’événe- 
mens fâcheux arrivés coup fur coup, firent une 
impreflïon d’autant plus vive fur la coût de 
Londres , que le miniflre prépofé à la flotte 
avoit eu fi peu de foin de fon adminiftration , 
qu’alors à peine F Angleterre pouvoit-elle mettre 
ao vaiffèaux de guerre en mer. Cependant les 
Anglois prirent feu , & la guerre s’en feroit 
enfuivie, fi le dnc de Choifeul fût refté à la 
tête des affaires; mais fes ennemis le culbutè- 
rent. Mr. de Meaupoux , qui étoit grand- 
chancelier de France , fe flatta qu’en dépla- 
çant ce miniftre , il pourroit réunir tous les 
emplois que Mr. de Choifeul avoit poffédés, 
& qu’en les joignant aux fceaux qu’il avoit 
actuel lement , il feroit réellement premier mi- 
niftre , ainfi qu’autrefois l’avoient été Riche- 
lieu & Mazarin ; pour former un parti , il s’af- 
focia les ducs d’Aiguillon & de Richelieu. 
Ceux-ci captivèrent leur maître en lui procu- 
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rant la connoilfance d’une demoifelle , dont la 
réputation étoit plus qu’équivoque ; elle réufïit 
par fes charmes à devenir bientôt toute-puif- 
fante ; le vieux Louis XV l’idolàtroit ; Mr, 
de Choifeul , trop fier pour s’abaiffer vis-à-vis 
d’une perfonne pour laquelle il avoit un fou- 
verain mépris , lui refufa les diftinflions que 
les hommes en place accordent ordinairement 
aux favorites de leurs maîtres ; le méconten- 
tement qu’en reffentit la nouvelle maîtrefle , fe 
communiqua promptement à fon amant : les 
cabaleurs en profitèrent fur le champ : ils aigri- 
rent l’efprit du Roi, déjà mal difpofé à l’égard 
de Mr. de Choifeul , en lui dépeignant ce mi- 
niftre comme un prodigue , qui avoit diffipé 
mal à propos & en folles dépenfes les revenus 
du royaume, & qui pour fe rendre néceflaire 
avoit fi bien embrouillé les affaires de la France 
& de l’Angleterre , que les querelles qui en 
naîtroient ne pouvoient qu’entraîner la France 
dans une guerre , pour le moins auflï ruineufe 
que la précédente. Ce dernier argument fut 
celui qui fit la plus forte imprefïion. Louis XV 
difgracia tout de fuite fon miniftre , & avec lui 
tombèrent tous les vaftes projets qu’il avoit 
formés. Le roi de France négocia lui-même 
avec l’Angleterre & l’Efpagne, pour pacifier 
leurs différens. L’ifle de Falkland fut reftituée 
aux Anglois ; mais le roi d’Efpagne ayant le 



48 M B m 01 RR s 

cœur ulcéré de ce que la France n’avoit pas 
dans cette occafion foutenu Tes intérêts , erf 
conferva un reflèntiment fecret. Aucune cour 
I77 j. ne regretta plus la perte de Mr. de Choifeul 
que celle de Vienne : elle avoit placé toute fa 
confiance dans ce minière , dont le dévouement 
lui étoit connu , pendant que Mr. d’Aiguillon, 
auquel le Roi avoit donné le département des 
affaires étrangères , paffoit pour n’être point 
aufïï attaché à 1 a maifpn impériale. Le chan» 
celier fut également trompé dans fes projets & 
dans fes efpérances. Il faut donc dater de la 
difgrace du duc de Choifeul les changemens 
qui depuis arrivèrent en France , tant la chaîne 
des événemens eft liée , & tant il eft difficile 
de prévoir les fuites importantes qu’amènent 
fotivent des bagatelles. 

Mais tout ce qui fe paffoit alors dans cette 
partie de l’Europe nous intéreffe moins que 
ce qui fe traitoit en orient & vers le fepten- 
trion. Les propofitions que la Porte avoit 
faites aux cours de Berlin & de Vienne furent 
communiquées à celle de Pétersbourg. Sa ma- 
jefté fit en môme temps infinuer en Ruffie , que 
fi l’impératrice refufoit la médiation de l’Au- 
triche & des Pruffiens , il feroit à craindre que 
le grand-feigneur ne s’adrefsât à la France , pour 
implorer fon fecours. Cette réflexion pouvoit 
feule déterminer la cour de Pétersbourg à ne 

pas 
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pas refufer la médiation autrichienne, parce 
que l'éloignement qu’elle avoit pour la cour de 
Vienne n’approchoit pas de l’averfion qu’elle 
avoit pour celle de Verfailles. D’abord les 
Huiles répondirent qu’ils ne pou voient accep- 
ter la médiation que leur oftroient ces deux 
puiflances , fous prétexte qu’ils avoient refqfé 
celle des Anglois. Cependant par politefle, & 
par les bons offices des deux cours , ce qui 
au nom près revenoit à la même chofe , les 
Rufles , qui craignoient d’être gênés par l’in- 
tervention d’autres puiflances dans les projets 
qu’ils avoient arrangés pour la paix , tâchèrent 
d’entamer avec les Turcs une négociation di- 
recte par le canal du maréchal Romunzow , 
qui pouvoit traiter immédiatement avec le grand- 
vifir. Cette tentative ne leur ayant pas réuffi , 
ils confentirent aux propofitions que leur avoient 
faites précédemment les cours de Berlin & de 
Vienne. 

Le hafard fit que dans ce temps<*là le prince 
Henri , frire du Roi , rendit vifite à Stoc- 
kholm à la reine de Suède ,1a Soeur ; l’impéra- 
trice de Ruffie , qui dans ïa jeunefle avoit 
conriu ce prince à Berlin x demanda qu'il eût 
la permiffion de fe rendre à Pétersbourg ; c’é- 
toit une chofe qu'on ne, pauvoit refufer hon- 
nêtement. Le prince pafti donc en Ruffie , 9 DIc ; 
in avec l’efprit qu'il a, il gagna bientôt de 1 H°' 
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l’afcendant far celai de l’impératrice , & lui 
perfuada de s’ouvrir au Roi fon frère. La lettre 
de l’impératrice étoit accompagnée d’un long 
mémoire , lequel contenoit les conditions de 
paix qui dévoient fervir de bafe à la négocia- 
tion qu’on vouloit entamer. Après un préam- 
bule qui annonçoit la plus grande modération , 

. l’impératrice demandoit aux Turcs la ceflion 
des deux Cabardies , Afof & fon territoire , 
l’indépendance du Chan de la Crimée , le fé- 
queftre pour 25. années de la Valachie & de 
la Moldavie , pour l’indemnifer des frais de la 
guerre, la libre navigation fur la Mer-Noire, 
une ifle dans l’Archipel , pour fervir d’entre- 
pôt au commerce des deux nations , une am- 
niftie générale pour les Grecs qui avoient em- 
bralie le parti des Rulfes , & avant toutes 
chofes , l’élargiffement du Sr. Obreskow, qui 
étoit aux Sept- Tours. Des conditions auflï 
énormes auroient achevé de cabrer la cour de 
Vienne ; peut être même l’auroient-elles por- 
tée aux réfolutions les plus violentes , fi on les 
lui avoir communiquées. Cette raifon empêcha 
le Roi de» lui en donner la moindre connoif- 
fance. Ce Prince préféra les voies de la dou- 
ceur, les plus fûres pour ne choquer perfonne. * 
• Il s’expliqua amicalement avec l’impératrice de 
ttuffie, fans la contredire; mais pour qu’elle 
fentît elle-même la difficulté qu'il y auroit à 


. Digitized by Google 


DE Ï763 JUSQU'A I775. 5 l 

Faire confentir le grand-feigneur à l’indépen- 
dance des Tartares , il lui repréfenta les obfta- 
cles prefqu’invincibles que la cour de Vienne 
mettroit à ce que la Ruflie , en poffédant la 
Valachie & la Moldavie, devînt fa voifine, 
& que l’ifle dans l’Archipel donneroit de la 
jaloufie & de l’envie à toutes les puifîances ma- 
ritimes ; & il confeilla à l’impératrice de limiter 
fes prétentions aux deux Cabardies , à la ville 
d’Afof avec fon territoire, & à la libre navi- 
gation dans la Mer-Noire ; il ajouta que ce 
n’étoit par aucun fentiment de jaloufie de l’a- 
grandifièment de l’impératrice qu’il s’expliquoit 
ainfi, mais dans l’unique vue qu’au moyen de 
ces adouciffemens l’on pût parvenir à éviter 
que d’autres puiffances , en prenant part à cette 
guerre, ne la rendirent générale ; que d’ailleurs, 
les Turcs étoient déjà convenus de deux points, 
celui d’accorder l'amnitlie aux Grecs , & celui 
de relâcher le Sr. Obreskow. Ces repréfenta- 
tions , quoique fort modérées , parurent faire 
quelque peine à l’impératrice ; elle donna à 
connoître qu’elle ne s’étoit pas attendue à ren- 
contrer des oppofitions de la part de fon meil- 
leur allié; & comme elle*continuoit d’infi- 
fter fur fon projet , à quelques petites reftric- 
tions près, le Roi fe vit dans la néceffité de 
le communiquer à la cour de Vienne ; S. M. 
accompagna cette pièce de tous les adouciflè- 
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mens dont elle étoit fufceptible ; & pour ne 
point effaroucher le prince Kaunitz , il lui fie 
infinuer que ce n’étoit pas le dernier mot de 
la cour de Rulïie , qui fans doute étoit dif- 
1771- P°fée à fe relâcher fur les articles qui rencon- 
treroient le plus de difficulté. 

Les précautions que le Roi prenoit , étoient 
d’autant plus nécelfaires , que la cour impé- 
riale ne cachoit plus fes projets, & que tous 
les mouvemens qu’on voyoit en Hongrie, an- 
nonçoient une prochaine rupture avec laRuffie. 
La cour de Vienne étoit décidée à ne pas 
fouftrir que le théâtre de la guerre s’établît au- 
delà du Danube ; elle efpéroit même qu’à la 
faveur d’une médiation armée , elle pourroic 
forcer les Rufies à reftituer aux Turcs la Mol- 
davie & la Valachie ,& de plus ,à les faire dé- 
fiffer de l’indépendance des Tartares qu’ils de- 
mandoient. Dans cette vue, des troupes d’Italie, 
de la Flandre & de l'Autriche , avoient marché 
en Hongrie l’envoyé de l’empereur s’étoit même 
expliqué fur ce chapitre afiez pofitivement avec 
le Roi ; il étoit allé jufqu’à demander qu'au 
cas que les Rufies fuflent attaqués toute autre 
part qu’en Pologne, la Prufle demeurât neutre ; 
ce qui lui fut nettement refufé. Le prince 
Kaunitz fe flattoit , à la faveur de ce plan , 
d’agrandir la maifon d’Autriche , fans qu’elle 
eût la peine de faire des conquêtes ; il comp- 
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toit bien que la Porte payeroit cette afliftance , 
en cédant à l’impératrice-reine les provinces 
qu’elle avoit perdues par la paix de Belgrade. 
En même temps que Vienne étoit remplie de 
projets & la Hongrie de troupes , un corps 
Autrichien entra en Pologne, & s’empara de la 
feigneurie de Zips , lur laquelle la cour avoit 
des prétentions. Une démarche auflï hardie 
étonna la cour de Pétersbourg , & ce fut ce 
qui achemina le plus le traité de partage qui 
fe fit dans la fuite entre les trois puiflances. La 
principale raifon étoit celle d’éviter une guerre 
générale qui étoit près d’éclore ; il falloir 
outre cela entretenir La balance des pouvoirs 
entre de fi proches voifins ; & comme la cour 
de Vienne donnoit fuffifamment à connoître 
qu’elle vouloit profiter des troubles préfens 
pour s’agrandir , le Roi ne pouvoit fe difpen- 
fer de fuivre fon exemple. L’impératrice de 
Ruflïe, irritée de ce que d’autres troupes que 
les fiennes ofoient faire la loi en Pologne , dit 
au prince Henri , que fi la cour de Vienne 
vouloit démembrer la Pologne , les autres voi- 
fins de ce royaume étoient en droit d’en faire 
autant. Cette ouverture fe fit à propos ; car 
après avoir tout examiné, c’étoit l’unique voie 
qui refiât d’éviter de nouveaux troubles , & de 
contenter tout le monde. La Ruflie pouvoit 
s’indemnifer de ce que lui avoit coûté la guerre 
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avec les Turcs , & au-lieu de la Valachie & t 
de la Moldavie , qu'elle' ne pouvoit pofféder 
qu’après avoir remporté autant de victoires fur 
les Autrichiens que fur les Mufulmans , elle 
n'avoit qu’à choifir une province de la Pologne 
à fa bieniéance , fans avoir de nouveaux rif- 
ques à courir; on pouvoit afligner à l'impé- 
ratrice-reine une province limitrophe de la 
Hongrie, &au Roi, ce morceau de laPrulïè 
Polonoife, qui fépare les états de la Pruffe 
Royale ; & par ce nivellement politique, la ba- 
lance des pouvoirs entre ces trois puiffances 
demeuroit à peu près la même. Néanmoins, 
pour s’affurer davantage de l’intention de la 
Ruffie , le comte de Solms fut chargé d’exa- 
miner (ï ces paroles échappées à l’impératrice 
avoient quelque iolidité , ou fi elles avoient été 
proférées dans un moment d'humeur & d'em- 
portement paffager. Le comte de Solms trouva 
les fentimens partagés fur ce fujet. Le comte 
Panin , qui avoit fait déclarer au commencement 
des troubles de la Pologne que la Ruffie main- 
tiendroit l’indi vifibilité de ce royaume , fentoit 
de la répugnance pour ce démembrement ; il 
promit néanmoins de ne s'y point oppofer , fi 
l’affaire paffoit au confeil ; mais l’impératrice 
étoit flattée de l’idée qu’elle pourroit fans dan- 
ger étendre les limites de fon empire ; fes favoris 
& quelques miniftres qui s’en apperçurent , fe 
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rangèrent de fon fentiment % de forte que le 
projet de partage paffa à la pluralité des voix. 
On annonça au Roi de Prufl’e la réfolution qui 
venoit d’être prife , comme un expédient qu’on 
avoit imaginé pour le dédommager des fubfides 
qu’il avoit payés à la Rufîie. 

Le comte Panin , en communiquant au 
comte de Solms les chofes que nous venons de 
rapporter, exigea comme un préalable que le 
Roi fondât les fentimens de la cour de Vienne 
au fujet de ce partage. Sur cela , le Roi en fit 
l’ouverture au baron de Swieten , en l’afiurant 
que la Ruflie ne témoignoit aucun méconten- 
tement de ce que les Autrichiens avoient pris 
poffeffion de Zips,& que Sa Majefté,pour ' 
donner des preuves de fon amitié à leurs majellés 
impériales , leur confeilloit de s’étendre dans 
cette partie de la Pologne félon leur bienféance, 
ce qu’elles pourroient faire avec d’autant moins 
de rifque , que leur exemple feroit imité par les 
autres puiflances voifines de ce royaume Cette 
ouverture, toute cordiale qu’elle étoit, ne fut 
point accueillie par la cour de Vienne comme 
on s’en étoit flatté. Le prince Kaunitz étoit 
trop préoccupé du- projet qu’il fe préparoit à 
mettre en exécution ; il trouvoit plus d’avantage 
dans l’alliance des Turcs , qu’il ne croyoit en 
pouvoir efpérer d’une alliance avec la Rulfle; il 
répondit donc sèchement , que ft fa cour avoit 
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fait occuper quelques parcelles de la Pologne 
fur les confins de la Hongrie , ce n’étoit pas à 
deffein de les garder , mais uniquement pour 
obtenir juftice fur quelques fommes que h 
maifon d’Autriche réclamoit de la république. 
& qu’il n’avoit pas imaginé qu’un objet d’aufîi 
peu de valeur pût faire naître l’idée d’un plan 
de partage , dont l’exécution feroit hériffée de 
difficultés infurmontables , à caufe qu’il étoit 
autant qu’impoffible d’établir une égalité par- 
faite entre les différentes portions des trois 
puiffances ; qu’enfin un tel projet ne pouvant 
i'ervir qu’à rendre la (ituation de l’Europe plus 
critique encore qu’elle ne l’étoit , il déconfeil- 
loit à S. M. Pruffienne d’entrer dans de telles 
mefures ; il ajouta d’un air d’indifférence , que fa 
cour étoit prête à évacuer les diftrifts que fes 
troupes avoient occupés , fi les autres puilfances 
en vouloient faire autant. Ces dernières paroles 
étoient comme un reproche tacite auxRuffes qui 
avoient des armées en Pologne; elles regar- 
doient également le Roi , qui avoit tiré un cor- 
don de troupes depuis le pays de Croffen juf- 
qu’au-delà de la Viltule, pour garantir fes états 
de la pefte , qui faifoit alors en Pologne de 
grands ravages. 

Dans une affaire de cette nature, il ne falloit 
pas fe laiffer décourager par des bagatelles. On 
pouvoit prévoir que la cour de Vienne chan- 
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geroit de fentimens , fi-tôt que laRuffie & la 
Pruflè feroient bien d’accord , parce que les 
Autrichiens préféreroient d’avoir part à ce par- 
tage , à tenter les hafards de la guerre contre 
aufll forte partie. Ajoutez à cela, que l’impé- 
ratrice-reine n’ayant d’allié que la France, ne 
pouvoit nullement alors compter fur des fe- 
cours. Pour profiter de combinaifons auffi favo- 
rables , le Roi réfolut de pouffer l'affaire da 
partage ; il obferva le filence envers la cour de 
Vienne, pour lui laifler le temps de réfléchir. 
En même temps , le comte de Solms fut chargé 
d’avertir la cour de Ruflie ,• que les ouvertures 
du traité de partage avoient été faites à Vienne , 
& que quoique le prince Kaunitz eût évité 
jufqu’alors de s’expliquer fur ce fujet , on pou- 
voit néanmoins prévoir qu’il y donneroit volon- 
tiers les mains , aufli-tôt que les deux autres 
puifiances feroient convenues de leurs intérêts 
réciproques ; il fe fervit de ce motif pour accé- 
lérer la conclufion de cette affaire , parce qu’il 
n’y avoit pas un moment à perdre. Peut-être 
que la lenteur & la pareffe habituelles des Ruffes 
auroient encore traîné la chofe en longueur , 
fi la cour de Vienne n’eût fervi le Roi fans le 
vouloir*, tous les jours elle faifoit naître par fa 
médiation de nouvelles difficultés pour la paix ; 
feuvent elle chicanoit avec aigreur les RufTes 
fur leurs énormes prétentions , & s’expliquoit 
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d’un ton defpotique fur les articles de la paix 
qu’elle rejetoit , favorifant les Turcs en tout ce 
qui dépendoit d’elle. Mais les mouveinens , qui 
fe faifoient dans l’armée de Hongrie , achevè- 
rent de rendre les^ Autrichiens fufpe&s à la cour 
de Pétersbourg. Dans ce même temps , le bruit 
courut que les impériaux négocioient un traité 
de fubfides à Conllantinople ; cette dernière 
nouvelle donna l’alarme au confeil de Péters- 
bourg, & le Roi, qui communiquoit aux Rufîes 
tous les avis propres à découvrir les intrigues 
des Autrichiens , parvint enfin à tirer la cour 
de Pétersbourg dé la léthargie dans laquelle 
elle étoit plongée. L’impératrice de Ruffie fentit 
le befoin qu’elle avoit d’être affiliée par fa ma- 
jefté : ellejugeaque pour s’aflurer de ce Prince, 
il falloit lui procurer des avantages ; de forte 
que le comte Panin déclara au comte de Solms 
qu’il n’attendok que le projet de partage , pour 
entrer avec lui en conférence fur ce lujet. 

14 Juin. Ce projet s’expédia bien vite à Pétersbourg ; 
il donnoit carte blanche à la Ruffie , qui pou- 
voit choifir en Pologne , félon fa convenance , 
telle province dont elle jugeroit à propos de 
prendre pofleffion. Le Roi demanda pour fa 
part la Pomerellie , le diflridl de la grande Po- 
logne en deçà de la Netze, l’évêché de Varmie, 
les pa'atinats de IVlarienbourg & de Culm ; laif- 
lant les Autrichiens maîtres d’accéder à ce 
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traité , s’ils le jugeoient à propos. Tous les 
arrangemens qui fe prenoient à Berlin comme 
à Pétersbourg, n’empêchoient point le prince 
Kaunitz d’aller fon train ; il accrochoit , par 
mille difficultés que fa médiation lui fournif- 
foit, la négociation de la paix avec les Turcs; 
il rejetoit fur-tout l’article des cédions de la 
Valachie & de la Moldavie , que les Ruffes 
exigeoient de la Porte ; fier des offres que lui 
faifoit le fultan , & croyant que le nombre des 
troupes affemblées en Hongrie pouvoit en im- 
pofer autant aux Pruffiens qu'aux Rudes , il 
fit déclarer au Roi , que les conditions de paix 
propofées par la Ruffie, étoient diamétralement 
oppofées aux intérêts de la monarchie Autri- 
chienne, qu’elles tendoient à renverfer l'équi- 
libre de l’Orient, & que fi la cour de Pétersbourg 
ne vouloit pas les modérer, leurs majeftés im- 
périales feroient forcées de prendre part à cette 
guerre ; qu’elles fe flattoient que dans ce cas 
le Roi obferveroit une parfaite neutralité , d’au- 
tant plus que fes engagemens avec la Ruffie fe 
bornoient à la Pologne , dont les Autrichiens 
refpefteroient le territoire. 

On voyoit bien que la cour de Vienne ne vou- 
loit abfolument pas que les Rudes devinffent fës 
voifins ; d’une part elle craignoit que nombre de 
Grecs, répandus en Hongrie, ne s’attachaffent 
à cette puiffance par motif de religion ; d’autre 
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part, elle aimoit mieux être voifine de l’empire 
affoibü des Turcs , que de l’empire formidable 
de la Ruflie. La fituation où le Roi fe trouvoit 
entre ces deux cours impériales, étoit embar- 
raffante ; s’il confultoit fes intérêts , il ne devoit 
ni fouhaiter d’accroître la puiffance des Ru (Tes , 
qui n’étoit que trop formidable , ni employer à 
cela fes forces. Ces raifons étoient contreba- 
lancées par des engagemens folemnels , qui obli- 
geoient ce Prince d’aflifter l’impératrice , fon 
alliée , dans toutes les occafions où elle feroit 
attaquée par l’impératrice-reine ; il falloit, ou 
remplir ces engagemens , ou renoncer aux fruits 
qu’on efpéroit d’en recueillir. De plus , le parti 
de la neutralité étoit plus dangereux pour la 
Prufie que celui de foutenir fon alliée ; les Au- 
trichiens & les Rufles fe feroient battus , puis en 
s’accommodant , ils auroient pu faire la paix aux 
dépens du Roi ; ce Prince auroit perdu toute 
confidération ; perfonne ne fe feroit fié à fa bonne 
foi ; & après la paix, il feroit demeuré ifolé ; ce 
qui feroit indubitablement arrivé , fi le Roi avoit 
fuivi un plan aufli défe&ueux. 

Sa Majefté ne balança point; elle fe déter- 
mina à remplir fidellement fes engagemens avec 
la- Ruflie; & pour adoucir en même temps la 
cour de Vienne , elle la flatta de l’efpérance qu’il 
ne feroit pas impoflible de fléchir l’impératrice 
de Ruflie , & de faire changer les vues qu’elle 
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avoit fur la Valachie & lur la Moldavie ; mais 
en ajoutant que fi l’on en venoic à une rupture 
entre les deux impératrices. Sa Majefté ne pou- 
voit fe difpenfer d’affifter celle de Rufiie , avec 
laquelle elle étoit en alliance. Pour donner plus 
de poids à cette déclaration , l'on augmenta & 
remonta toute la cavalerie ; les ordres donnés 
pour cet effet s’ébruitèrent promptement & 
par- tout. Ces mefures vigoureuies , prifes fi à 
propos, firent impreflïon fur la cour de Peters- 
bourg ; on profita de fon contentement , pour 
l'engager à facrifier une partie de lès préten- 
tions fur la Valachie, au bien commun de la paix. 

Il étoit difficile de traiter avec les Ruffes. Le 
contreprojet du traité de partage de la cour de 
Pétersbourg arriva alors à Berlin ; il étoit fin- 
guliérement conçu ; tout l’avantage en étoit 
pour la Ruflie , tous les rifques pour la Pruffe : 
on accordoit à la vérité la plus grande partie 
du terrein de la Fologne que le Roi avoit de- 
mandé ; mais l’acquifition des Ruffes étoit au 
moins du double plus étendue : on avoit inféré’, 
fur-tout dans ce traité , un article très-onéreux 
pour Sa Majefté; on demandoit que la Prufîè 
affiftât de toutes Tes forces la Ruffie , au cas 
qu’elle fût attaquée par les Autrichiens ; mais 
fuppofé que l’impératrice -reine déclarât la 
guerre au Roi de Pruffe , ce Prince n’avoit 
aucun fecours à attendre de la Ruflie avant 
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que la paix avec les Turcs fût conclue. Des 
conditions auffi peu proportionnées n’étant pas 
acceptables , elles donnèrent lieu à quelques 
explications ; on fit un réfumé de tous les enga- 
getnens de la Prufle avec la Ruffie ; il réfultoit 
de cet examen , que tout étoit en faveur de l’im- 
pératrice , & qu’il n’y avoit rien en faveur du 
Roi ; toutefois on ajouta que comme Sa Majetté 
avoit réfolu defatisfaire à tout ce qu’on pouvoit 
prétendre d’elle raifonnablement, elle le repo- 
foit aufli fur l’équité comme fur la modération 
de l’impératrice de Ruflîe, qui voudroit bien 
facrifier quelques parties de fes conquêtes , pour 
prévenir une guerre qui menaçoit dans peu de 
devenir générale , d’autant plus que la Molda- 
vie & la Valachie fervoient de prétexte aux 
Autrichiens pour embrouiller de plus en plus 
les affaires , & que dans des circonftances aufli 
critiques que les préfentes, il étoit de la dignité 
d’une aufli vafte monarchie que celle de la Ruf- 
fie , d’avoir moins d’égard à fes intérêts qu’au 
bien public. On propofa en même temps , que 
pour indemnifer la Pruffe de tous les dangers 
qu’elle pouvoit s’attirer par une nouvelleguerre , 
dont on ne pouvoit prévoir quelles feroient 
les fuites , la Ruffie voulût bien ajouter la ville 
de Dantzick ,fituée au milieu de la Pomerellie , 
au partage de la Pologne , d©nt le Roi devoit 
fe meure en pollèffion. - 
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Ces repréfentations , comme il arrive d’or- 
dinaire, ne firent pas tout l’effet qu’on en de- 
voit attendre : cependant à force de réfléchir 
for les raifons qu’on lui avoit expofées fl clai- 
rement, l’impératrice de Ruffie voulut bien 
reftreindre les propofitions de paix , qui ne pou- 
voient compatir avec les intérêts d’autres puif- 
fences : elle s’engagea donc en conféquence à 
reflituer aux Turcs , après la paix, les con- 
quêtes qu’elle venoit de faire entre le Dniefler 
& le Danube. La cour de Berlin communiqua 
promptement cette heureufe nouvelle à celle 
de Vienne ; on vit pour la première fois paroître 
le prince Kaunitz avec un vifage ferein ; les 
efprits fe calmèrent, & l’inquiétude & lajalou- 
fie, que les grands fuccès des Ruffes avoient 
données à la cour impériale , difparurent du 
moment qu’elle n’eut plus à craindre d’avoir 
cette puiffance pour voifine de Tes états. 

La Porte fut aufli*tôt informée des bonnes 
difpofltions où fe trouvoit la cour de Péters- 
bourg. Les Turcs , que leurs malheurs avoient 
dégoûtés de la guerre , inclinoient fortement à 
la paix. LadernièrecampagnedesRuffes n’étoit 
■qu’une fuite de triomphes ; ils avoient conquis 
•fa Crimée , & une bataille décifive qu’avoit 
-gagnée le maréchal de Romanzow fur la fin 
de l’année , avoit mis le comble à la profpérité 
de leurs armes. Dans des circonftar.ces aufli 
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délefpérées , la nouvelle arriva à Conftanti- 
hople, que les plus grands obüacles à la paix 
étoient levés ; les Turcs réfolurent alors de 
leur côté, pour faciliter la pacification géné- 
rale, de rendre la liberté au Sr. Obreskow , 
détenu jufqu’alors aux Sept-Tours ; c’étoit un 
préalable que l’impératrice avoit exigé , fans 
lequel elle ne vouloit entendre à aucune négo- 
ciation. 

177:. Quoique toutes les cours folfent en aftion, 
la lenteur & l’irréfolution des Rufiès traînoient 
en longueur la conclufion du traité dé partage ; 
la négociation s’accrochoit principalement à 
la poffelfion de la ville de Dantzick : les Rufies 
préiendoient qu'ils avoient garanti la liberté 
de cette petite république ; mais ce n’étoient 
proprement que les Anglois, jaloux des Pruf- 
fiens , qui protégeoient la liberté de cette ville 
maritime , & qui encourageoient l’impératrice 
de Rufiie à ne pas confentiraux demandes de 
S. M. Pruflïenne. Il failoit néanmoins que 
le Roi fe déterminât; & comme il étoit évident 
que le pofleffeur de la Vifiule & du port de 
Dantzick aflujettiroit cette ville avec le temps, 
on jugea qu’il ne failoit pas arrêter une négo- 
ciation aulïT importante pour un avantage qui 
proprement n’étoit que différé ; ce qui fit que 
S. M. le relâcha de cette prétention. L’on 
12 junv. reçut après bien des longueurs , l’ ultimatum de 
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Ip cour de Pétersbourg. Les Rulfes inliftoient 
toujours fur les fecours conlidérables qu’ils de- 
mandoient aux Pruffiens, en cas que les Au- 
trichiens leur déclaraient la guerre ; quelque 
choquantes que fuient ces inégalités , quelque 
difproportionnés que fuient des fecours que 
deux alliés fe doivent au fond réciproque- 
ment, comme on favoit que l’impératrice-reine 
fe trouvoit dans des difpofitions plus favora- 
bles & plus pacifiques que par le paié, on 
négligea des confidérations qui ceioient d’être 
importantes , pour conclure un traité avanta- 
geux , & Pon promit aux Ruies les fecours 
dont dès-lors il ne pouvoit plus être queftion. 

Après que tant d’obftacles eurent été levés, 1 7 F^v. 
cette convention fecrète fut enfin lignée à Pé- 
tersbourg : les acquifitions pruflïennes furent 
telles que nous les avons rapportées , à l’ex- 
ception des villes de Dantzick , de Thorn & 
de leur territoire : par ce partage , la cour de 
Pétersbourg acquit en Pologne une filière confi- 
dérable le long de fes anciennes frontières , 
depuis la Dwina jufqn’au Dniefter : on fixa le 
temps de la prife de poieflion au mois de 
juin : on convint d’inviter l’impératrice-reine 
à fe joindre aux deux puiflances contractantes, 
afin de participer à ce partage : la Rnffie & 
la Prulïè fe garantirent leurs acquifitions , & 
promirent d’agir de concert à la diète de Var- 
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fovie , pour obtenir pour tant de cefïïons le 
confentement de la république \ le Roi promit 
encore par un article fecret d'envoyer 20,000 
hommes de fon armée en Pologne, pour fe 
joindre aux Rufies au cas que la guerre de- 
vint générale : de plus , Sa Majefté s’engageoit à 
fe déclarer ouvertement contre la maifon d’Au- 
triche , fuppofé que ce fecours ne fût pas fuffi- 
fant : on convint auffi que les fubfides pruf- 
fiens ceflèroient d’être payés auffi-tôt que leur 
corps auxiliaire auroit joint l’armée Ruffe : on 
ajoutoit par un autre article, que Sa Majefté 
feroit autorifée à retirer fes troupes auxiliaires , 
fi au fujet de ces fecours elle étoit attaquée 
par les Autrichiens dans fes propres états ; & 
dans ce cas , la Ruflie promettoit de lui en- 
voyer 6,000 hommes d’infanterie & 4,000 
Cofaques , & même de doubler ce nombre auffi- 
tôt que les circonftances le permettroient ; 
auffi bien que d’entretenir une armée de 50,000 
hommes en Pologne, afin de pouvoir aflifter le 
Roi de toutes fes forces , après que la guerre 
avec les Turcs feroit terminée ; & enfin de 
continuer cette afïïftance jufqu’au moment où 
elle pourroit, par une pacification générale, 
procurer aux Pruffiens un dédommagement 
convenable : on joignit à tous ces articles une 
convention féparée, pour régler l’entretien ré- 
ciproque des corps auxiliaires. Cet ouvrage , 
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qui fervoit debafe aux projets qili dévoient s’en- 
fuivre , étant terminé , il reftoit à perfuader la 
cour de Vienne de fe joindre aux deux puif- 
fances contrariantes. Trois partis fe formoient 
dans cette cour, dont chacun penfoit différem- 
ment: l’empereur auroit voulu regagner en Hon- 
grie les provinces que fa maifon avoit per- 
dues par la paix de Belgrade : l’impératrice 
fa mère, qui n’avoit plus cette énergie & cette 
fermeté dont elle avoit tant donné de mar- 
ques dans la jeuneffe , & qui commençoit à 
s’adonner à une dévotion myftique, fe repro* 
choit le fang que fes guerres palfées avoient 
fait répandre ; elle déteftoit la guerre & vou- 
loit conferver la paix à quelque prix que ce 
fût : le prince Kaunitz, doué d’un jugement 
droit , qui vouloit accorder les intérêts de la 
monarchie avec les penchans de fa fouveraine, 
fe trouvoit par conféquent dans l’embarras 
d'opter entre la guerre , ou le partage de la 
Pologne , & craignoit de plus, que s’il pre- 
noit ce dernier parti , l’union de la maifon de 
Bourbon avec celle d’Autriche , qu’il regardoit 
comme fon chef-d'œuvre , n’en fût rompue ; 
d’un côté , la Cavalerie Prulfienne , remontée fi 
promptement ,dui donnoit à connoître que le 
Roi avoit pris un parti décifif ; d’un autre, il 
voyoit que ce Prince défiroit une pacification 
générale , & qu’il y travailloit avec ardeur- 
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Enfin le Roi dit à l’envoyé d’Autriche , dans 
une conférence qu'il eut avec lui : Que Sa 
IVIajeflé félicitoit l’impératrice-reine d’avoir en 
ce moment le fort de l’Europe en fes mains, 
parce que réellement la paix ou la guerre dé- 
pendoit dans ces circonllances du parti qu’elle 
alloit prendre : le Roi ajouta qu’il avoit une 
fi grande confiance dans la fagefle reconnue de 
cette grande princefle , qu’il ne doutoit point 
qu’elle ne préférât la tranquillité générale de 
l’Europe aux troubles qui pouvoient furvenir , 
& dont il étoit impoflible de prévoir les fuites. 
Cet entretien , dont van Swieten rendit compte 
à fa cour , produifit tout l’effet qu’on en pon- 
voit efpérer; le prince Kaunitz fut convaincu 
qu’il falloit renoncer à l’alliance des Turcs , 
comme à tous les projets qui étoient fondés 
fur ce préalable : il comprit également qu’il 
ne pouvoit plus empêcher le partage de la Po- 
logne , à moins d’attaquer, fans l’afliftance d’au- 
cun allié, la Pruffe & la Rufïïe en même temps. 
Cette chance étoit trop défavantageufe pour 
qu’un homme , pour peu qu’il fût prudent , 
voulût en courir les rilques : il ne lui reftoit 
donc d’autre parti raifonnable que celui de fa 
joindre aux deux cours alliées ,* afin de parti- 
ciper au partage de la Pologne , & de main- 
tenir par ce moyen l’équilibre entre ces trois 
puiffances. Par une fuite de cette réfolution. 
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le baron de Swieten fut chargé de propofer 
au nom de fa cour la fignature d’un atte , par 
lequel les trois cours promettoient d’obferver 
une égalité parfaite dans le partage qui fe 
feroit de la Pologne. Cette propofition , qui 
étoitjufte, fut reçue fans empêchement, parce 
qu’elle devoit aplanir toutes les difficultés qui 
avoient jufqu’alors caufé tant d’embarras , & 
que c’étoit l’unique moyen d’éviter la guerre 
générale , qu’on avoit eu de fi fortes raifons 
d’appréhender. Cet afte fut ligné fans délai , 4 Mars. 
& l'échange s’en fit tout de fuite. 

Ce traité entre, les cours de Berlin & de 
Vienne fut incefiamment communiqué à celle 
de Pétersbourg; l’impératrice reçut avec plai- 
lir cette nouvelle importante ; elle fe voyoit 
par cette acceffion de l’Autriche dégagée du 
fardeau d’une nouvelle guerre, qu’elle auroit 
peut-être eu de la peine à foutenir : elle fuivit 
les confeils du Roi , qui l’exhortoit à diminuer, 
autant qu’il fe pourroit , le nombre de fes en- 
nemis : auffi, peu après, la même convention 
.fut lignée k Pétersbourg par les deux cours 
impériales. On fe prelfa enluite d’égalifer le par- 
tage des trois cours ; ce qui avoit été réglé 
entre la Prulfe & la Ruflie,futauffi-tôt commu- 
niqué à Timpératrice-reine i la cour de Vienue 
ne s J oublia pas dans fon contre-projet : fo$$yi- 
dité étendit fes vues fur quantité de palatipa.ts , 
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qui rempliflbient l’efpace depuis la principauté 
de Tel’chen julqu’aux confins de la Valachie, 
ôi qui pouiToient une pointe par Bêlez , à une 
petite diftance de Varfovie. Les pays enclavés 
dans cette démarcation , & qui faifoient à peu 
près le tiers de la Pologne, étoient évidemment 
oppol'és à la convention que cette cour venoit 
à peine de ligner avec les autres puilfances. On 
trouva cette portion que les Autrichiens vou- 
loient s’approprier , aulfi énorme à Pétersbourg 
qu’on l’avoit trouvée exorbitante à Berlin. Cho- 
qué des procédés aulfi indécens , le comte 
Panin remit un mémoire raifonné au prince 
Lobkowitz, qui réfidoit à Pétersbourg en qua- 
lité de miniftre d’Autriche , dans lequel il éva- 
luoit avec précifion les partages des trois cours, 
fie concluoit , que pour établir une égalité par- 
faite , il convenoit que la cour de Vienne voulût 
bien renoncer à la pofleilion de Léopol & des 
falines importantes de Wiliczka , afin queper- 
fonne ne pût fe plaindre d’étre léfé. 

La cour de Vienne continua d’infifter fur la 
ville de Léopol fie fur les falines de Wiliczka, 
qu’elle vouloit polféder à toute force ; en même 
temps, pour faciliter cette convention, elle 
fe défifta des palatinats de Lublin , de Chelm fie 
de Bêlez. Les ebofes étant dans ces termes, il 
faifoit fe hâter de concl ure , fi l’on ne vouloit 
pas renoncer à tout partage \ dans cette occa- 
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fion , trop d’exa&itude à évaluer les différentes 
portions , auroit fait naître des difputes inter- 
minables : d’autres puiffances auroient imman- 
quablement profité de cette méfintelligence , & 
toutes les peines qu'on s’étoit données julqu’a- 
lors , auroient été perdues. Dans cette perfua- 
fion , le Roi confeilla à l’impératrice de Ruffie 
d'accepter les conditions que la cour de Vienne 
annonçoit être Ton ultimatum ; elle comprit com- 
bien les momens étoient précieux , & rien n’y 
mettant plus d’empêchement , la triple conven- 
tion des cours contrariantes fut lignée par leurs 
miniftres à Pétersbourg. Les acquittions pruf- 5 Août, 
fiennes & celles des Ruffes furent articulées 
dans ce traité telles que nous les avons annon- 
cées ; ce qui devoit tomber en partage aux Au- 
trichiens , fut marqué depuis la principauté de 
Tefchen jufqu’au-delà de Sendormir & du con- 
fluent du San , en tirant une ligne droite au 
Bug , & de cette rivière à celle du Dniefter , aux 
frontières de la Podolie & de la Moldavie. Les 
trois cours fe garantirent leurs poffeffions ref- 
peÉlives : elles promirent d’agir de concert , 
pour engager la république de Pologne à don- 
ner fon confentement aux cédions qu’on lui 
demandoit. La cour de Vienne , radoucie par 
tant d’acquificions , promit d’employer fes bons 
offices conjointement avec le Roi de Prude , 
afin de difpofer la Porte h recevoir les conditions 

E 4 


Digitized by Google 



j2 Mémoires 

de paix que la Ruflie lui avoit propofées. Les 
trois cours fixèrent la prife de polfeflion au 
premier jour du mois de feptembre. On convint 
de remettre vers ce temps au roi de Pologne une 
déclaration concertée entre les trois cours, pour 
inftroire la république des arrangemens qu’on 
venoit de prendre , & pour l’exhorter à la con- 
vocation d’une diète extraordinaire , afin qu’elle 
travaillât à l’entière pacification du royaume ; 
c’étoit à cette diète que la Ruflie, l’Autriche 
& la Prufîè fe propofoient de préfenter une dé- 
duction , qui devoit contenir les prétentions 
de chaque puiflance , avec les droits qu’elles 
croyoient avoir fur ce dont elles avoient pris 
poffeflion. 

Le Roi fondoit fes prétentions fur la Pome- 
rellie , & fur une partie de la grande Pologne , 
' fituée en deçà de la Netze , fur ce que ces pro- 
vinces , autrefois annexées à la Poméranie & au 
Brandebourg , en avoient été démembrées par 
les Polonois : il revendiquoit la ville d’Elbing 
en vertu d’une prétention liquide , & de l’ar- 
• gent que fes ancêtres avoient avancé fur cette 
ville à la république ; on faifoit des évêchés de 
Varmie & des palatinats de Marienbourg & 
de Culm , un équivalent de la ville de Dantzick , 
capitale de la Poinerellie , laquelle demeuroit 
libre. Nous ne voulons pas détailler ici les droits 
de ces trois pùifîances ; il falloit des conjone- 
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tures fingulières pour amener les elprits à ce 
point & les réunir pour ce partage , par lequel 
feulement on pouvoit éviter une guerre géné- 
rale. 

Telle fut la fin de tant de négociations qui 
demandoient de la 'patience, de la fermeté & 
de l’adreffe. L’on parvint cette fois à préferver 
l’Europe d’une guerre générale qui étoit près 
d’éclater. Des intérêts auffi contraires que ceux 
des Ruflès & des Autrichiens , étoient difficiles 
à concilier. Pour dédommager les Ruffes des 
conquêtes que les Autrichiens vouloient qu’ils 
reftituaffent à la Porte , il n’y avoit d’autre moyen 
que de leur affigner des pofleffions en Pologne. 
L’impératrice-reine en avoit donné l’exemple, 
en faifanc occuper par fes troupes la feigneurie 
de Zips ; & pour que la balance fe foutînt en 
quelque manière entre les puiffances du nord , 
il falloit de nécefïité que le Roi eût part à ce 
partage. C’eft là le premier exemple que l’hif- 
toire fournifle d’un partage réglé & terminé 
paifiblement entre trois puiffances ; fans les 
conjonctures où l’Europe fe trouvoit alors , les 
plus habiles politiques y auroient échoué ; tout 
dépend des occafions & du moment où les chofes 
fe font. 

Le foin d’accorder ces divers intérêts n’ab- 
forboit pas toute l’attention des trois puiffances ; 
O» n’en preffoit pas moins les Turcs de con- 
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fentir à la tenue d’un congrès ; l’intemonc® 
d Autriche , qui réfidoit à Conftantinople , ne 
parloit plus des fubfides qu’il avoit fi vivement 
follicités , ni des diverfions que fa cour alloit 
faire en faveur de la Porte ; & loin d’encourager 
les Turcs à la continuation de la guerre , il 
s étoit joint au miniftre Pruflien , pour engager 
le divan à choifir ceux que le grand-feigneur 
enverroit au congrès de la pacification. Les 
plénipotentiaires furent nommés de la part des 
deux puiflànces belligérantes ; les miniftres 

Premiers Pruffien & Autrichien les joignirent à Foxfiani, 

d’août ^ eu 0l ^ ^ ^ nrent ^ es conférences. Le comte 
Orlow , favori de l’impératrice , y préfidoit de 
la part de la Rullie , & Osman- Effendi de la 
part des Turcs. Ces deux miniftres paroiffoient 
d'accord fur les articles eflentiels du traité , ôc 
même fur l'indépendance des Tartares; mais 
lorfqu’on en vint au projet article par article , 
Osman-EfFendi en préfenta un autre , par lequel 
le droit de confirmer le Chan des Tartares élu, 
& le droit d’adminiftrer la juftice en Crimée , 
étoit réfervés au grand-feigneur. Cette propofi- 
tion fut rejetée ; Osman en préfenta une plus 
modérée , mais qui fut aufti peu admife que la 
première ; fur quoi il déclara qu’après avoir 
e'puifé tous les moyens qui lui étoient permis 
par fes inftru&ions , qu'après avoir modifié par 
des adouciffemens les articles qui faifoient le 
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plus de peine aux Ruffes », voyant néanmoins 
que, fans égard pour la modération du grand- 
feigneur, on rejetoit toutes fes proportions , il 
ne lui reftoit qu’à demander des chevaux pour 
s’en retourner à Confiantinople. Mr Orlow le 
prit au mot ; fes intérêts perfonnels le rappel- 
loient à Pétersbourg , où fes ennemis , profitant 
de fon abfence , étoient parvenus à le fupplan* 
ter; ainfi ce congrès, qu’on avoit eu tant de 
peine à faire affembler , n’atteignit pas la fin du 
même mois. 

Plus les affaires prenoient vers le Nord & 
l’Orient une tournure avantageufe à laRuifie, 
plus la France , mécontente du peu de çonfidé- 
ration dont elle jouiffoit , effayoit de fe dédora» 
mager par fes intrigues de l’afcendant qu’elle 
avoit perdu ; elle fe flattoit de pouvoir le re- 
gagner en mettant la Suède en jeu. Le prince 
royal de Suède , qui voyageoit alors en France , 
fe trouva précisément à Paris , lorfqu’il apprit la 
mort du roi fon père. Les miniftres de Louis XV, 
pour profiter de la conjoncture , prirent des 
engagemens fecrets avec ce jeune prince ; ils lui 
promirent d’acquitter les arrérages de la der- 
nière guerre , que la France devoit à la Suède : 
la fomme en montoit à 1,300,000 écus ; une 
partie lui en fut remife à Paris , & on lui fit 
efpérer le refte , au cas qu’il voulût l'employer à 
changer la forme du gouvernement en Suède , 
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en s’y rendant fouverain. Dès-lors ce jenne 
prince vif, ambitieux , mais léger , fe livra fans 
réferve à l’exécution de ce projet , à laquelle la 
diète , qui alloit s’aflembler pour fon couronne- 
ment , lui fourniffoit une occafion favorable. 
De retour à Stockholm , on envoya des émif- 
faires munis d’argent dans toutes les provinces 
du royaume , pour corrompre les députés , & 
une partie des troupes ; fon frère , le prince 
Charles , fe mit à la tête d’un de ces corps , 
pour le conduire à la capitale au fecours du 
roi. Mais le jeune monarque n'attendit pas 
fon arrivée ; il avoit gagné le régiment des 
gardes & celui de l’artillerie ; il s’empara par 
leur moyen de l’arfenal , fit braquer les canons 
fur les places & dans les rues , aflembla le fénat 
intimidé par un appareil qui lui étoit fi nou- 
j8 Août, veau, & fe fit déclarer fouverain par ce corps, 
qui repréfentoit toute la nation. 

Cet événement inattendu caufa quelques in- 
quiétudes à la cour de Berlin;. le Roi s’étoit 
engagé par fon traité avec laRuffie, à foutenir 
la forme de gouvernement établie en Suède 
en 1710. Ce Prince n'ignoroit pas la vive 
impreflïon qu'une révolution aufli fubite feroit 
fur l’impératrice de Rufïie. Le congrès de 
Foxfiani venoit à la vérité d’être rompu ; mais 
les Rufles & les Turcs étoient de nouveau en 
pourparlers pour en alfeiobler un autre à Bu* 
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chareft : fi la paix venoit à fe conclure entre 
ces deux puiflances , il falloit s’attendre qu’in- 
ceflamment la Rnflîe travailleroit à remettre le 
gouvernement Suédois fur l’ancien pied ; le 
jeune roi de Suède , qui comptoit fur l’appui 
de la France, ne fe feroit jamais défifté de bon 
gré de la fouveraineté à laquelle il venoit de 
parvenir ; c’étoient-là des matériaux pour une 
nouvelle guerre , dans laquelle le Roi auroit 
été obligé de combattre contre fon propre ne* 
veu ; & la nature , qui parle aux cœurs des 
- rois tout comme à ceux des particuliers , fe 
révoltoit contre ce parti. D’autre part , la po- 
litique & la foi des traités exigeoient qu’on Je 
prît : dans cet embarras , le Roi fe fervit de la 
cour de Vienne , afin que par fes repréfenta- 
tions à celle de Pétersbourg on pût parvenir 
& calmer la première effervefcence de la Ruffie. 
Les mouvemens de colère & de vengeance 
l’auroient cependant emporté dans l’efprit de 
l’impératrice de Ruffie , fi les Turcs n’avoient 
pas réfifté avec beaucoup de fermeté aux con- 
ditions dures & fâcheufes qu’on vouloit leur 
faire accepter,- en même temps que du côté 
de la Suède, le roi concevant le danger dont 
il étoit menacé de la part de la Ruffie, fe 
propofoit de mettre d’avance le Danemarck 
hors de jeu , pour n’avoir qu’un ennemi à com- 
battre à la fois. 
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Ceci nous engage à reprendre les chofes de 
plus haut , pour expot'er avec précifion les 
raifons qu’avoit le roi de Suède d’agir ainfi. 
Le roi de Danemarck étoit monté trop jeune 
fur le trône pour que fon expérience pût être 
formée : il étoit entouré d'anciens minières 
rompus dans les intrigues de cour, qui plus 
in-érelfés que citoyens , n’ambitionnoient que 
de gouverner leur maître ; & comme ces rivaux 
luttoient pour fe fupplanter mutuellement, cela 
donnoit lieu à de fréquentes difgraces; chaque 
jour produifoit de nouveaux miniftres & de 
nouveaux projets de gouvernement. Le Sr. de 
Saldern, qui fe trouvoit alors à cette cour en 
qualité de miniftre de Ruflie , a voit 4 comme 
nous l’avons dit, moyenné l’échange du duché 
de Gottorp contre ceux d’Oldenbourg & de 
Delmenhorft ; ce miniftre d’une cour étrangère , 
mais trop puiflant à Copenhague , perluada 
au roi de faire un tour dans les pays étran- 
gers , voulant le détourner de vifiter , comme 
il en avoit l’intention ,1e royaume de Norwège, 
où l’on craignoit qu’il n’introduisît des nou- 
veautés préjudiciables à fes intérêts. Peu après 
fon mariage avec la princefie Mathilde, fœur 
du roi d’Angleterre , il partit de Copenhague , 
fe rendit à Londres , & delà à Paris ; fes cour* 
tifans & ceux qui l’environnoient , fortifioient 
fon penchant à la volupté & à la débauche $ 
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ile retour de fes voyages , il en rapporta une 
maladie dont il n’avoit pris aucun foin ; la 
reine fon époufe , fous prétexte du rétabliffe- 
ment de fa fanté , s’empara de fon efprit, & 
lui propofa un médecin , nommé Struenfée , 
comme l’homme le plus capable de le guérir 
L’accès que ce médecin eut à la cour, lui fi t 
gagner imperceptiblement plus d’afcendant fur 
l’efprit de la reine qu’il n’étoit convenable à 
un homme de cette extra&ion. Cette liaifon , 
qui de jour en jour devenoit plus intime, obli- 
geoit la reine à prendre les plus grandes pré- 
cautions, pour que le roi ne pût pas s’apper- 
cevoir de ce qui fe pafloit ; on prétendoit que 
pour en être fûr, la reine & le médecin avoient 
imaginé , fous prétexte de donner des remèdes 
au roi, de lui faire prendre de l’opium. L’ufage 
trop fréquent de ces foporifiques , altéra con- 
fidérablement l’efprit de ce jeune prince : il eut 
des abfences & fi fortes & fi longues, que la 
reine & le médecin s’emparèrent des rênes du 
gouvernement: Struenfée fut créé premier mi- 
niftre, & fut réellement roi de Danemarck 
durant quelques mois. La nation Danoife fut 
indignée. On découvrit enfin que le projet du 
miniftre étoit de faire déclarer le roi incapable 
de régner , & fous ce prétexte apparent, de 
s’emparer de la tutelle du royaume ; ce qui 
acheva de révolter les efprits. On auroit cru 
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fe couvrir d’opprobre , en expofant le royaume 
à tomber fous une femblable domination. Des 
gardes de la marine qu’on avoit voulu cafler, 
parce que la cabale fe défioit de leur fidélité , 
donnèrent le premier branle à la révolution. 
Les deux généraux d’Eickftædt & de Cœller, 
tous deux Poméraniens de nailfance, &lemi- 
niftre d’état d’Ollen fe rendirent en fecret chez 
la reine Julie, belle-mère du roi ; ils lui pei- 
gnirent des couleurs les plus vives les périls 
auxquels fa perfonne , celle de fon beau-fils , 
& tout le royaume étoient expofés , & la con- 
jurèrent de prendre dans un moment aufii cri- 
tique un parti décifif ; ils la déterminèrent à 
fe rendre, après un bal qui devoit durer avant 
dans la nuit , par un efcalier dérobé dans la 
chambre du roi , pour l’avertir du péril immi- 
nent qui le menaçoit, & l’obliger à ligner in- 
ceflamment un ordre , par lequel les généraux 
étoient autorifés, l’un à arrêter la reine Ma- 
thilde, & l’autre à s’aflurer du médecin pre- 
mier miniftre. Ce projet s’exécuta comme il 
avoit été médité : on enferma la reine dans 
une forterefie , & le médecin ainfi que fes 
adhérens furent traduits devant les juges : la 
crainte des fupplices leur fit avouer tous les 
attentats dont on les accufoit; le mariage de 
la reine Mathilde fut calfé ; le roi d’Angleterre 
obtint qu’on permît à cette princefie de fortir 
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du Danemarck , pour fe retirer dans l’életto- 
rat de Hanovre: elle s’établit à Zell, où elle 
fut traitée par fon frère avec diftin&ion. Le mé- 
decin & le baron de Brand, après, qu’on leur 
eut fait le procès , furent décapités : la reine 
Julie, belle-mère du roi, prit le maniement des 
affaires. Tout futfoible dans les commencemens 
d’une telle adminiftration , qui en effet n’étoit 
qu’une tutelle. L’aliénation d’efprit du roi 
équivaloit à une minorité. Les Norwégiens , 
qu'on avoit accablés d’impôts pour foutenir 
la banque , qui étoit fur le point de faire faillite ; 
les Norwégiens , dis-je , commencèrent à diffé- 
rentes reprifes à manifefter leur mécontentement. 
Les révolutions que fubit prefqu’en même temps 
le gouvernement Suédois , donnèrent de vives 
alarmes à la cour de Copenhague , qui craignoic 
lesentreprifes d’un jeune prince voifin , ennemi 
né des Danois; la reine Julie envoya le géné- 
ral Huth avec quelques troupes en Norwège , 
afin de garantir ce royaume contre toute inva- 
fion étrangère. 

Ce mécontentement des Norwégiens , leurs 
difpofitions peu favorables à la cour , voilà fur 
quoi le roi de Suède fondoit fes efpérances. 
Quelques députés des payfans de ce royaume , 
qui fe rendirent auprès de lui dans le bourg 
d’Eckholmfund , l’affurèrent qu’il n’avoit qu’à 
lie montrer avec quelques troupes fur leurs fron- 
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tières , pour animer les payfans Norwégiefis ÿ 
& pour leur faire à tous embrafler fon parti* 
Sans examiner fi c'étoit la nation qui s'expli* 
quoit par la bouche de ces députés, ou s’ils 
n’étoient que les organes de quelques mécon» 
tens obfcurs , le Roi partit brurquement , fous 
prétexte de faire ce qu’on appelle en Suède 
l’Éric Gatta : il fit la tournée de fes provinces 
méridionales en Scanie & vers les frontières 
de la Norwège ; delà il envoya un mémoire à 
9 Nov. la cour de Daneraarck , conçu en termes me* 
naçans , par lequel il demandoit raifon des 
armemens extraordinaires que cette cour faifoit 
en Norwège ; en même temps il préparoit tout 
de fon côté pour entreprendre la guerre ; des 
troupes Süédoifes, munies d'artillerie , s’appro- 
choient de la Norwège : fes émilfaires en foule 
rodoient dans ce royaume , pour exciter le 
peuple à la fédition ; il fit des tentatives infruc* 
tueufes pour brûler le chantier de Copen- 
hague ; enfin tout fe préparoit à une rupture 
entre ces deux royaumes, & peut-être s’en 
feroit-elle enfuivie , fi la cour de Berlin , par les 
repréfentations les plus fortes , n'avoit engagé 
ces deux puiflances à s’éclaircir mutuellement 
fur leurs foupçons , & à fe réconcilier ; fur ces 
repréfentations , le roi de Suède s’en retourna 
dans fa capitale , & les Danois fe raffinèrent. 
Si le changement du gouvernement en Suède 
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avoit déplu à l’impératrice de Ruffie , ces mou- 
t vemens du roi fur les frontières de la Norwège 
' la choquèrent encore davantage ; elle craignoit 
qu’un jeune prince aufli remuant, auffi inquiet 
que le roi de Suède , n’entreprît avec la même 
légéreté de l’attaquer fur les frontières de l’EI* 
tonie & de la Finlande. Ces deux provinces 
étoient alors dégarnies de troupes : les armées 
RuflTes étoient dans la Beffarabie, dans la Cri* 
mée , & plus de 50,000 hommes inondoient la 
Pologne ; l’impératrice jugea que dans ces cir. 
confiances , en faifant des conquêtes en Orient, 

& en fubjuguant les Sarmates , elle ne devoit 
pas négliger d’aflurer fes anciennes pofîèffioiîs. 

Elle rappella dans cette intention 20,000 hom- 
mes des troupes qui étoient en Pologne , pour 
les employer à garnir & à défendre la Livonie* 

& les provinces qu’elle croyoit expofées aux 
infultes des Suédois ; d’autre part, elle fe montra 
plus difpofée à un nouveau congrès pouf la paix 
avec les Turcs. 

Ce congrès s’ouvrit à Büchareft ; le Reis- ^ O& 
EfFendi étoit le plénipotentiaire de la Porte, 

& le Sr. ObreskoW celui des Ruffès : les deux 
minirtres plénipotentiaires de la Prnfle & de 
l’Autriche ne s’y trouvèrent point, parce que 
les Rufies avoient été mécontens du fleur Thu* 
gut , qui avoit affifté au premier congrès comme 
miniftre de l’impératrice-reine. Les RuITes com- 
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menèrent par renouveller leurs prétentions 
exorbitantes ; enfuite ils fe relâchèrent fur plu- 
fieurs articles ; mais la ceflion des places de la 
1 Crimée, Kerfch & Jenikala , fituées fur le dé* 
troit de Zabache , dont la poflelfion ouvroit aux 
Rufles le paffage de la Mer-Noire, fut un 
obftacle invincible à la conclufion de la paix ; le 
corps des Ulémas , ou gens de la loi , déclara * 
au grand-feignenr , qu'il ne confentiroit jamais 
que par cette ceflion on mît la Ruflïe en état 
d’équiper une flotte qui menaceroit Conftan* 
tinople même du plus imminent danger ; la 
Ruflie déclara de fon côté que la pofieflion de 
ces deux places étoit une condition dont elle 
ne fe départiroit jamais. Sur cela , chacune des 
deux cours envoya fon ultimatum à fes plénipo- 
tentiaires : les Rufles offrirent de fe relâcher fur 
ce qu’ils avoient demandé en argent , à condi- 
tion que les Turcs confentiflent au refte, & 
les Turcs offrirent ai millions de roubles aux 
Rufles , s’ils vouloient remettre les chofes fur 
le pied où elles étoient avant le commencement 
de cette guerre. Après que les conditions eurent 
été refufées de part & d’autre vers la fin du 
*773- mois de mars, ce fécond congrès fut rompu 
Mars ‘ comme le premier. 

Deux raifons contribuèrent à rendre ce con- 
grès infru&ueux : la première, les conditions 
onéreufes , humiliantes & dures , auxquelles 
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Catherine vouloit fouraettre Muftapha ; l’autre # 
les intrigues de la France , qui non contente 
d’employer les corruptions pour gagner les 
principaux vizirs & feignenrs de la Porte , rele- 
voit leur courage par l’efpérance que le roi 
de Suède porteroit la guerre en Finlande , pour 
faire une diverfion en leur faveur ; & ils ajou- 
taient que la France armoit a&uellement à Ton- 
Ion une nombreufe efcadre , qu’on enverroit 
aux échelles du Levant , pour s’établir en croi- 
lîère dans l'Archipel. La cour de Verfailles ne 
fe borna point à ces petites intrigues : elle 
défapprouvoit la conduite de l'impératrice- 
reine , qui étant fon alliée , s'étoit unie avec 
la Ruflie & la Prulfe , & avoit pris le parti des 
puiffances que la France regardoit comme fes 
ennemies. Pour fe venger des Autrichiens , 
on projeta à Verfailles une quadruple alliance 
entre les cours de Verfailles, de Madrid, de 
Turin & de Londres. On commença par mettre 
enjeu toutes fortes d’intrigues ,afin d’indifpofer 
l’Angleterre contre la PrufTe & contre la Ruflie. 
Les émilfaires François répandoient nombre de 
pamflets ; dans les uns , ils démontroient aux 
Anglois le tort confidérable que fouffroit leur 
commerce , depuis que le Roi de Prulfe étoit en 
polfeflîon du port de Dantzick ; dans d’autres , 
ils exagéroient les pertes que le commerce 
d’Angleterre feroit , fi les Rufies obtenoient la 
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libre navigation fur la Mer-Noire. Ces écrits 
firent enfin quelqu’impreffion : la fougue an- 
gloife fut promptement excitée , & fans favoir 
pourquoi , la nation jeta les hauts cris , en 
difant que le port de Dantzick alloit ruiner le 
commerce de la Grande-Bretagne. Il n'eft pas 
néceffaire de rapporter ici tous les défagrémens 
auxquels ces clameurs donnèrent lieu ; mais il 
eft indifpenfable de rapporter que les Anglois 
s’adrefsèrent aux Rulfes , & qu’ils exigèrent de 
l’impératrice, que fon miniftre conjointement 
avec celui d'Angleterre donnaffent la loi au 
Roi de Prulfe dans fes propres états , qui lui 
appartenoient à aufli bon droit que les provinces 
que les deux autres puilfances venoient d’enva- 
hir , pour qu’il facrifiât fon intérêt à leurs ca- 
prices. Les Rulfes n’entrèrent pas entière- 
ment dans ces idées extravagantes des Anglois ; 
la guerre avec les Turcs duroit encore ;le Roi 
payoit des fubfides ; ils dévoient donc le mé- 
nager. Il y eut quelques négociations vagues 
avec la cour de Pétersbourg , touchant les 
douanes & les péages de la Villule, & tou- 
chant le port de Dantzick ; après quelques 
explications de part & d’autre , après qu’on 
eut remontré à cette cour que chacun étant 
maître chez foi , on ne devoit point être in- 
quiété dans l’adminiftration de fes finances * 
les Rulfes trouvèrent ces raifons valables, ôç 
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les chofes relièrent fur le pied où elles étoient. 

Le projet des François & des Anglois étoit 
plus artificieux que nous ne l’avons repré- 
fenté ; leur vue étoit de brouiller la PrufTe & 
la Ruflïe au fujet du port de Dajitzick ; & 
quoique l’événement n’eût pas répondu à leur 
attente *. les Anglois ne laifsèrent pas de té' 
moigner à la cour de Pétersbourg à quel point 
ils étoient jaloux & envieux du commerce de 
la Mer-Noire , que les Ruffes avoient intention 
d’exercer ; mais la rupture du congrès de 
Ruchareft les délivra pour lors de leurs appré- 
henfions. . i . • 

f ’ 

Les troubles inteftins de la cour de Péters- 
bourg , & les différens partis qui travailloient 
à perdre leurs antagonifles , influoient dans les 
affaires , & occafionnoient de nouvelles con- 
tellations, tantôt pour le port de Dantzick* 
tantôt fur les péages , enfin fur les limites des 
nouvelles acquifitions : on pouffa la mauvaife 
humeur jufqu’à chicaner le Roi fur une ban- 
lieue , fituée au-delà de la Netze , qu'il avoit 
inférée dans fa démarcation : on lui fit d’autres 
difficultés fur le territoire de Thorn , qu’on 
prétendoit qu'il avoit trop rétréci , quoiqu’on 
l’eût réglé fur les cartes géographiques les plus 
exaftes qu'on avoit pu fe procurer. Les Ruffes 
firent des querelles femblables aux Autrichiens 
fur un terrein qu’ils s'étoient approprié au-delà 
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du San & qui étoit adez confidérable. Le 
Roi promit d'avoir la complaifance pour l’im- 
pératrice de Ruffie de s'accommoder à quel- 
ques égards à fes défirs, à condition toutefois 
que les Autrichiens fident de même ; mais la 
cour.de Vienne affichant la hauteur, & éta- 
lant toute; fa dignité , déclara qu'elle ne céde- 
roit. pas un pouce de fes poffeffions ; cette 
déclaration fière & déterminée des Autrichiens 
fit que les Rudes gardèrent le filence , & qu’a- 
lors les chofes relièrent fur le pied où elles 
étoient. Toutes ces petites tracadèries tiroient 
leur origine de la haine que le comte Orlow , 
devenu prince , avoit contre le comte Panin ; 
il l’accufoit d’avoir réglé trop avantageufement 
les partages des alliés de la Ruffie , & le mi- 
niftre , qui voyoit fon crédit chanceler , n’a- 
voit pas le courage de foutenir avec fermeté 
les points dont on étoit tombé d’accord dans la 
convention lignée par l’impératrice de Ruffie 
& le Roi de Prude. Dans ces temps-là , les 
noces du grand-duc fe célébrèrent à Péters* 
Juillet, bourg ; le comte Panin , qui avoit été fon gou- 
verneur , le quitta alors ; & non-feulement l’im- 
pératrice le récompenfa généreufement , mais 
détrompée des calomnies par lefquelles on 
avoit voulu le noircir dans fon efprit , elle lui 
rendit fa confiance. 

Ce fut le Roi qui parvint à fixer fur la 
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princeflè de Darraftadt , propre fceur de la 
princeflè de Prufle , le choix que l’impératrice 
fit d'une belle-fille ; pour avoir du crédit en 
Ruflie , il falloit y placer des perfonnes qui 
tinflènt à la Prufle. On devoit efpérer que le 
prince de Prufle , lorfqu’il parviendroit au 
trône , en pourroit tirer de grands avantages. 
Mr. d'Aflebourg , fujet du Roi , & qui avoit 
paffé au fervice de l’impératrice, fut chargé 
de parcourir toutes les cours d’Allemagne où 
il y avoit des princeffes nubiles, & d’en faire 
fon rapport. Il choifit la princeflè de Darmtiadt, 
qui fut défignée pour époufer le grand-duc. 

Tandis que la ville de Pétersbourg célé- 
broit par des fêtes ce mariage, la diète de Po- 
logne s’aflembloit à Varfovie ; les trois cours 
y publièrent un manifefle avec une déduction 
de leurs droits ; on demanda au roi & à la 
république defigner, i°. le traité de ceflSon 
pour les trois cours, a°. la pacification de Po- 
logne , 3 0 . une fomme fixe pour l’entretien du 
roi , 4°. l’établi ITement du confeil permanent , 
5 0 . un fonds afluré pour que la république 
pût entretenir 30,000 hommes. En^même 
temps, chaque puiflance fit entrer en Pologne 
un corps de 10,000 hommes; Toutes envoyè- 
rent également un général à Varfovie; les Au- 
trichiens , Richecourt ; les Ruflès , Bibikow ; 
les Prufliens , Lentulus. Ils avoient ordre d’agir 
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de concert & de févir contre les feigneurs qui 
voadroient cabaler , ou mettre des obftacles aux 
nouveautés qu'on vouloir introduire dans leur 
patrie. ^ 

Au commencement , les Polonois firent les 
revêches ; ils répugnoient à tout ce qu'on leur 
propofoit ; les nonces des palatinats n’arrivoient 
point è Varfovie. Fatiguée de ces longueurs 
& de cette obftination, la cour de Vienne pro- 
pofa de fixer un jour pour TaiTemblée de la 
, diète , avec menace que fi. les nonces man- 
quoient de s’y trouver , les trois cours fans, 
différer partageroient entr'elles tout le royau-. 
me ; mais on ajoutoit aufli , que par égard: 
pour eux , & s’ils donnoient des marques de 
leur docilité , aufli-tôt après que l’afte de 
ceflïon auroit été figné , les trois puiflances. 
retireroient leurs troupes du territoire de la ré*, 
publique. A peine cette déclaration fut- elle pu- 
bliée , que tout s’arrangea comme de foi-même. 
La diète s’affembla le 19 avril : le traité de cet 
fion fut approuvé & figné premièrement avec 
les Autrichiens , enfuite avec les Rufles , & 
celui des Pruffiens le 18 feptembre. On con* 
vint que des commiffaires feroient envoyés 
pour régler les frontières. La république re- 
nonça en faveur de Sa Majefté à la réverfi» 
bilité du royaume de Prufle & des fiefs de 
Lauenbourg , de Butow & de Draheitn : on 
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sbolit plulieurs articles du traité de Wélau : 
on garantit à la Pologne toutes les provinces 
qui lui reftoient. Le Roi promit de plus , de 
conferver dans fa portion la religion catho* 
lique fur le pied où U l’avoit trouvée, & Pou 
renvoya à des attes féparés les articles dont 
on conviendrait pour le commerce. Ce traité, 
ainfi que ceux des autres cours , ne fut ligné 
d’abord que par les deux maréchaux de la con- 
fédération & par le prélident de la délégation, 
ainfi que par les miniftres des trois cours. Ces 
minières commencèrent enfuite à traiter avec 
les membres de la délégation. On convint de 
la création d’un confeil permanent , & l’on en 
renvoya la difcuffion, qui devoit être longue 
& détaillée , aux alfemblées fuivantes. 

Les Polonois , qu’il faut confidérer comme 
la nation la plus légère & la plus frivole de 
l’Europe , fe flattoient , fans le moindre fon- 
dement , d’anéantir dans peu l’ouvrage des trois 
puiiTances voifines ; voici comme raifonnoient 
ces têtes fans dialectique. La campagne des 
Ruflès n'a ^>a$ été heureufe cette année-ci ; 
ils feront donc accablés l’année prochaine : les 
zélateurs de l'ancien gouvernement anarchique 
ajoutoient , en exagérant les cbofes , que le 
grand- feigneur , à la tête de fes braves janif- 
faires, pénétreroit bientôt en Ruffie, brûleroit 
JVTosfcow de Pétersbourg, détroneroit l’impé* 
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ratrice,'.& partageront entre lui & les Polonois 
les débris de ce vafte empire. 

Pour juger combien leur mauvaife volonté 
outroit les mauvais fuccès des Rufies , il fera 
nécefîaire de rapporter ce qui fe paffa entre les 
ariftées dans cette campagne , & même de re- 
monter un peu plus haut. Depuis la rupture du 
congrès de Buchareft , l’impératrice de Ruffie « 
accoutumée aux exploits inconcevables de fes 
troupes , crut qu’au moyen d’une nouvelle vic- 
toire , elle pourroit fléchir l’obftination du ful- 
tan , & le faire confentir aux conditions de paix, 
dont elle ne vouloit pas fe déûfter. Elle manda 
donc au maréchal de pafTer le Danube avec fou 
armée , & d’attaquer l’ennemi par-tout où il 
le trouveroit : le maréchal avoit quelque répug- 
nance à commettre fa réputation dans une en- 
treprife auffi hafardeufe ; il en repréfenta les 
difficultés , le Danube large d’un mille dans 
. ces contrées , l’impoflibilité d’y faire des ponts ^ 
le danger de débarquer à l’aqtre bord fous le feu 
de l’ennemi ; il ajouta qu’on ne trouveroit aucun 
établifiement dans la Romélie, & qu’on devoit 
craindre d’expofer l’armée dans des circon- 
ftances , pareilles à celles où Pierre I s’étoit 
trouvé' au bord du Pruth. Ces repréfentations 
furent vaines : les raifons de guerre cédèrent à 
l’impatience de l’impératrice ; Mr. deRoman- 
13 Juin, zow fut contraint depaffer le Danube avec fon 
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armée , forte de 35,000 hommes : il repoufla & 
défit un corps d’obfervation quelesTurcs avoient 
avancé vers les bords du fleuve : il marcha 
enfuite fur Siliftria , qu’il avoit intention de 
prendre ; cette ville eft fituée dans une gorge; 
elle n’a point d’ouvrages qui la défendent, 
mais les montagnes qui l’environnent de deux 
côtés étoient bien fortifiées ; 30,000 Turcs y 
campoient , & l’armée du grand- vizir, portée 
fur le mont Hémus, étoit à portée de lafecourir. 
Le maréchal Romanzow approchant de Sili- 
ftria, réfolut de prendre cette ville d’emblée: il 
partagea fon armée en différens corps ; les uns , 
pour foutenir les batteries qui tiroient fur le 
camp des ennemis; d’autres, pour attaquer la 
ville par l’endroit où la gorge des montagnes 
s’ouvroit le plus ; & le refte demeura comme en 
réferve , foit pour foutenir les attaques , foit 
pour protéger la retraite. Les Turcs attaquè- 
rent avec leurs fpahis cette réferve , & les corps 
qui couvroient les batteries, en même temps 
qu’ils prirent à dos les détachemens qui étoient 
à la vérité entrés dans Siliftria, mais qui furent 
obligés enfuite de s’en retirer avec une perte 
allez confidérable. Le grand-vizir , informé de 
ce qui fe pafloit , détacha promptement un gros 
corps de troupes à dos de l’armée Ruflè , pour 
garnir un défilé, par lequel il falloit qu’elle 
repafsât , pour pouvoir regagner les bords du 
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Danube. Si le grand-vizir avoit fu profiter del’oe- 
cafion , il auroit engagé , fans perdre de temps, 
une affaire d’arrière-garde avec l’armée de Mr. 
de Romanzow qui fe retiroit , & il y a toute 
apparence qu’il auroit détruit cette armée Ruf- 
fienne qui avoit pafTé le Danube. Mais les 
dertinées n’avoient pas réfolu que les chofes 
tournaffent ainfi ; le grand-vizir demeura tran- 
quillement dans fon camp j' & le maréchal 
Romanzow ayant été averti qu’un corps de 
Turcs s’étoit porté fur fes derrières , envoya le 
général Weiffmann à la tête d’un détachement * 
pour déloger les troupes ennemies de leur em- 
bufcade : ce brave général -, après des efforts 
de valeur incroyables , réufljt > mais en y per- 
dant la vie. Cet important avantage donna à 
l’armée Ruffe la facilité de regagner le Danube s 
il n’y avoit pas aflez de barques pour tranfpor- 
ter ces troupes tout à la fois j il fallut y em- 
ployer trois jours, fans qu’il vint en penfée aux 
Turcs d’attaquer les portions de l’armée qui 
attendoient le retour de leurs bateaux , ou d’ap- 
porter le moindre obftacle à leur paffage. 

L’impératrice de Ruflîe fut très-mécontent6 
de cette expédition ; il fallut tirer des troupe* 
de l’Ingrie , de l’Eftonie & de la Pologne , pour 
renforcer l’armée de la Valachie -, cependant on 
ne fe découragea point. On forma de nouveaux 
projets , & l’on réfolut à Pétersbourg de le» 
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exécuter fur la fin de l’automne de la même 
année. Il faut favoir que chez les Turcs c’efi 
l’ufage que les troupes Afiatiques retournent 
che2 elles au commencement de l’arrière faifon. 
Les R u fies, qui en étoient inftruits, voulurent 
profiter de l’affbibliflèment de l’armée du grand- 
vizir , après le départ d’une auflî grande multi- 
tude de combattans ; par ordre de l’impératrice , 
Mr. de Romanzoty envoya différens détache- 
mens de fes troupes au-delà du Danube , & le 
maréchal avec le gros de l’armée , confiftant en 
10,000 hommes à peu près , couvrit derrière 
les fleuves les provinces conquifes de la Vala- 
chie & de la Moldavie. Il détacha le général 
Ungern, le prince Dolgorouki & le général 
Soltikow, chacun à la tête de 3,000 hommes. 
Ungern & Dolgorouki donnèrent: fur une troupe 
de Turcs qu’ils mirent en fuite : ils prirent le 
férasquier qui les commandoit & quelques ca- 
nons ; leur ordre portoit de marcher delà fur. 
Warna , pour s’emparer de ce pofte important 
& du port j par lequel les troupes du vizir ti- 
roient leurs magafins fur la Mer-Noire. Le mal- 
heur voulut que ces deux généraux fe brouil- 
lèrent; Ungern s’avança feul vers Warna ; il 
trouva la ville bien fortifiée , entourée d’un foffé 
profond rempli d’eau ; une forte garnifon la 
défendoit , & le port étoit rempli de frégates 
Turques, dont l’artillerie, fouettant tout le ri* 
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vage,incommodoit beaucoup les troupes Rufles. 
Mr. d’Ungern comprit qu’il lui étoit impoflible 
de forcer cette place ; ayant abandonné ce deP- 
fein , il fut dans fa retraite vivement harcelé par 
les Turcs : il y perdit fon canon , fans compter 
une partie aflez confidérable de fon monde. Il 
regagna cependant le Danube , tandis que de 
leur côté les Turcs s’emparèrent du magafin 
que les Rufles avoient raflemblé pour cette 
expédition ; ce qui les obligea tous à repaflèr 
le Danube , & ils rejoignirent leur armée haraf- 
fés , affamés , & confidérablement fondus. 

Il fembloit alors que la fortune , par un effet 
de Tes caprices, laflè d’avoir li conftamment 
favorifé les Rufles , alloit pafler dans le parti 
contraire ; déjà deux expéditions confécutives 
en Romélie avoient manqué ; & comme fl ce 
n’étoit pas aflèz , les Cofaques du Don & ceux 
qui font fur le Jayck dans le voifinage d’Oren- 
bourg , fe révoltèrent : ils fe plaignoient princi- 
palement de ce que la cour avoit violé leurs pri- 
vilèges y en les enrégimentant comme des troupes 
régulières ; de ce qu’on avoit tiré 20,000 hom- 
mes d’entre leurs compatriotes pour les envoyer 
contre les Turcs , & de ce qu’on épuifoit leur 
province, en lui faifant livrer plus d’hommes 
& de chevaux qu’elle n’en pouvoit fournir. Uit 
vagabond fe mit à leur tête : il leur perfuada 
qu’il menoit avec lui l’empereur Pierre III , qui 
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vouloit détrôner fa femme l’impératrice , pour 
placer fur le trône fon fils le grand-duc. Quel- 
ques provinces voifines fe joignirent à ces re- 
belles : leur nombre , qui augmentoit chaque 
jour, contraignit l’impératrice à retirer ce qu’elle 
put de troupes de l’Eftonie , de l'Ingrie & de 
la Pologne , pour les oppofer aux mutins ; le 
général Bibikow fut mis à la tête de ce corps 
qu’on avoit ainfi affemblé à la hâte ; mais quel- 
que diligent qu’il fût , il ne put arriver au 
royaume de Cafan qu’au mois de mars de l’an- 
née 1774. 

Tous ces contretemps , qui étonnoient une 
cour accoutumée à des profpérités continuelles , 
infpirèrent à l’impératrice des fentimens plus pa- 
cifiques ; elle craignit avec raifon que le grand 
nombre des recrues qu’on exigeoit des provin- 
ces , & qui occafionnoit déjà des murmures , ne 
fit palfer les Ruffes de la mauvaife volonté à une 
révolte ouverte. Ajoutez à ces coniidérations 
que les fuccès qui avoient , pour ainfi dire , ébloui 
les yeux de l’Europe au commencement de cette 
guerre , avoient beaucoup perdu de leur éclat 
dans le cours de cette dernière campagne. 
Comme la cour avoit une envie fincère de réta- 
blir la paix , le' comte Panin requit le comte de 
Solms de mander au fietir de Zegelin , miniftre 
du Roi à la Porte , qu’on le prioit de faire en 
fon propre nom les propofitions fuivantes au 
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cadilesker, qui géroit les emplois du grand» 
vizir pendant fon abfence : i®. que la Porte fe 
défiflât de la poffeflion de Kerfch & de Jeni- 
kala : a°. que la Crimée fût gouvernée par fou 
chan, fans que la Ruflie ni les Turcs s’en mc- 
laffent : 3 0 . que la libre navigation de la Mer- 
Noire fe bornât aux vailfeaux marchands , dont 
aucun ne pourroit avoir plus de 4 à 5 canons, 
& qu’on interdît aux vaifTeaux Rulfes armés en 
guerre , l’entrée de tous les ports qui font fous 
la domination du grand-feigneur : 4 9 . qu’Ocza. 
lcow, au lieu de Kinburn, demeurât aux Rulfes, 
pour qu'ils eulfent au moins une place forte 
avec un port fur la Mer-Noire ; & qu’en conli- 
dération de cet accord , les Rulfes rendilfent 
aux Turcs, Bender , & toutes les autres con- 
quêtes qu’ils avoient faites fur eux. 

Pour ménager la délicatelfe de l’impératrice 
Catherine , qui répugnoit à faire la première 
des propolitions de paix à fes ennemis, le Roi 
fe chargea d’autant plus volontiers de les faire 
palfer à Conftantinople , qu’il étoit intérelfé 
lui-même à mettre fin à cette guerre , qui pou- 
voit produire par fa continuation des événe- 
mens défagréables & fâcheux. Cette nouvelle 
tentative de pacification ne réuflït pas mieux 
que les précédentes. Ces deux puilfances 
étoient trop hautes & trop fières pour qu’on 
put les accommoder. Sur ces entrefaites, mou- 
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rut à Conftantinople Muftapha, qui avoit ré- 1774. 
gné durant le' cours de cette guerre. Son frère Février. 
Achmet occupa le trône après lui. Ce prince ne 
connoiflbic que la prifon du ferrail, dans la- 
quelle il avoit été élevé; ignorant, d’un efprit 
aufli borné que fûiblè , il remit les foins du 
gouvernement entre les mains de fa fceur & de 
Ion grand-vizir , & l’on ne s’apperçut pas d’un 
changement de règne. Cependant , malgré' la 
fierté qu'affeéloient ces deux cours, Tentant 
également le befoin de rétablir la paix, & dé- 
goûtées de tant de congrès inutilement affetn- 
blés, elles tentèrent un nouveau moyen de con- 
ciliation ; elles renouèrent une négociation di- 
re£te entre le grandrvizir & le maréchal Ro- 
manzow. Mais elle fut accrochée de même & 
par l’indépendance de la Crimée, & par la ceffion 
des places que la Ruflie demandoit : cette affaire 
languit ainfi jufqu’au mois de juin , où la 
campagne s’ouvrit. 

Pour éviter un engagement général, le grand- 
vizir avoit choifi Ton camp fur les montagnes de 
la Bulgarie , & il n’oppofoit à Mr. de Roman- 
zow que de gros détachemens. Celui-ci délirant 
de rétablir fa réputation , qui avoit fouffert par 
lès opérations malhenreufes de fa derniète cam- 
pagne, après avoir pafie le Danube avec fou 
armée , trouva le moyen de tourner celle du 
grand- viziravec descorps détachés, qui battirent 
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toutes les troupes qu'ils rencontrèrent: alors 
Mr. de Romanzovv fortifia ces corps , dont l’un 
fut affez heureux pour défaire & pour enlever 
un convoi confidérable , deftiné pour la grande 
armée Turque : bientôt le vizir fe vit comme 
affamé dans fon propre camp. Le général Ka- 
menski lui coupa la communication avec Adria- 
uople. Si ce Turc avoit eu de la hardiefie, il 
fe feroit rouvert cette communication l’épée à 
ia main, d’autant plus que la plus grande par- 
tie de fes troupes manquant de nourriture , 
l’abandonnèrent après avoir pillé fon propre 
camp. Cela fit tourner la tête à ce malheureux 
grand-vizir , & il fe crut obligé de ligner toutes 
les propofitions de paix, que le maréchal Ro- 
manzow voulut lui prefcrire. 

Cette paix produifit l'indépendance de ia 
Crimée ; elle valut aux Rufles la ceflion des 
places d’Afow , de Kinburn & de Jenikala ; 
les Turcs leur accordèrent encore la libre na- 
vigation dans l’Hellefpont, dans la Propontide 
& dans l’Archipel, & une fomme de 4 millions 
& demi de roubles en forme d’indemnifation 
pour les frais de la guerre. Ces préliminaires , 
li glorieux pour l’impératrice Catherine, furent 
lignés le 10 juillet 1774 dans le camp du ma- 
réchal Romanzow. Le grand-vizir ramena fans 
différer , le peu de troupes qui lui reftoient à 
Adrianople , où il mourut de douleur. La pro- 
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fpérité dont jouifloit l'empire de Ruflie par les 
avantages qu’il acquéroit fur les Turcs, étoit 
contrebalancée par l’inquiétude que la révolte 
des Cofaques lui caufoit. Ce Pugatfchew, qui 
étoit à la tête des rebelles , eut l’adrelfe d’attirer 
dans fon parti les peuples qui habitent les bords 
du Jayck, jufqu’à ceux qui habitent les environs 
de Moskow ; la noblelTe même commençoit à 
fe laifFer féduire, & il ne manquoit à ce chef 
de parti que l’afliftance de la fortune pour con- 
fommer la révolution qu’il fe propofoit de faire 
dans cet empire. Mais la paix qui vendit d’être 
conclue avec les Turcs , fit avorter toutes fes 
entreprifes ; les troupes que l’impératrice reti- 
roit de la Romélie furent employées contre 
le rebelle ; elles l’entourèrent de tous côtés , 
diflipèrent fon parti , & lui coupèrent la re- 
traite ; enfin trahi par un de fes adhérens , il fut 
livré aux Ruffes , & condamné au fupplice 
qu’il avoit mérité. > 

Pendant tout ce temps-là , la diète de Po- 
logne & la délégation travaillent à ce qu’on 
nommoit la réforme du gouvernement. Tout 
ce qui concernoit le confeil permanent fut ré- 
glé : on afligna des fonds pour l’entretien du 
roi , que l'on fixa à la fomme de 1,200,000 
écus. On deftina d’autres fonds pour l’entre- 
tien de l’armée. L’article qui regardoit les dif- 
fidens étant regardé comme le plus délicat , 
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à caufe de la fermentation qu’il pouvoit caufer 
dans les efprits , fut réfervé pour la fin de la 
diète. Une nouvelle rumeur fe répandit alors 
en Pologne : la nation fe plaignoit hautement 
fur ce qu’on difoit que les Autrichiens & les 
Prufïiens ne mettoient point de bornes à l’ex- 
tenfion de leurs limites. Ces plaintes n’étoient 
pas tôut-à-fait dépourvues de fondement ; car 
les Autrichiens en abufant d’une carte peu 
exacte de la Pologne , comme elles l’étoient 
toutes, ayant confondu le nom de deux ri- 
vières , la Sbruze & la Podhorze , avoient fous 
ce prétexte étendu leurs limites bien au-delà 
de ce qui leur étoit afligné par le traité de par- 
tage. Or on étoit convenu que les différens 
partages fe feroient avec une fi parfaite égalité , 
que les portions échues aux trois puiffances ne 
feroient pas plus confidérables les unes que les 
autres. Comme donc les Autrichiens avoient 
enfreint- cette condition^ le Roi fe crut auto- 
rifé à faire de même : il étendit en conléquence 
fes limites , & enferma la vieille & la nouvelle 
Netze dans la partie de la Pomerellie qu'il pof- 
fédoit déjà. La cour de Pétersbourg intervint 
dans cette affaire, & le Roi s’engagea de ref- 
ferrer les limites de fon cordon , à condition 
que la cour de Vienne en feroit autant. Les 
Polonois, informés de ces altercations entre 
les trois cours , crurent que c’étoit le moment , 
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par le moyen de leurs intrigues, de parvenir à 
femer la divifion , l’aigreur & l’envie entre ces 
puiflànces. Dans cette intention , le comte Bra- 
nicky , grand-général de la Pologne , fut en- 
voyé à Pétersbourg » fous prétexte de plaider 
la cauie de la république , mais plus encore 
pour aigrir /efprit de l’impératrice contre la 
Pruflè & /Autriche. Avant que d’être grand- 
général, il avoit accompagné à Pétersbourg 
Poniatowsky , qui n’étoit pas roi encore. Quoi- 
que cet envoyé ne remplît pas le grand but de 
la république , qui étoit d’annuller tout ce qui 
s’étoit fait , il parvint pourtant à irriter la va- 
nité ruflienne, en repréfentant à l’impératrice 
que fon honneur étoit engagé à ne pas fouffrir 
que les Prufiiens & les Autrichiens étalagent 
leur defpotifme en Pologne : on expédia d’abord 
des lettres déhortatoires au Roi , ainfi qu’à 
/impératrice-reine, pour les engager à ne point 
abulér des complaifances que l’impératrice avoit 
eues à l’égard de leurs intérêts. Le Roi ré- 
pondit avec politefîe à cette exhortation , en 
priant /impératrice Catherine de fe rappeller 
/article fondamental du traité de partage , 
qui portoit fur l’égalité des portions ; & il 
ajouta, que pourvu que les Autrichiens vou- 
lufl'ent prefcrire de juftes bornes à leurs acqui- 
fitions, il fe défifteroit volontiers de /étendue 
des limites qu’on trouvoit équivoque, n’ayant 
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point d’intérêt qu’il ne facrifiât à l’avantage 
de conferver l’amitié de l’impératrice. La ré- 
ponfe de l’impératrice -reine étoit toute diffé- 
rente de celle-là : elle fe reffentoit du ityle 
de celui qui l’avoit dictée ; fèche & fière , 
elle annonçoit la ferme réfolution des Autri- 
chiens de conferver ce dont ils étoient en pof- 
feflion. 

Tous ces détails, dans lefquels nous fommes 
entrés , ne doivent pas nous occuper affez pour 
que nous ne jetions pas les yeux fur le refte de 
l’Europe : toutes les puiffances tiennent à la 
chaîne générale qui lie les intérêts politiques, 
& l’on ne doit omettre aucun des événemens 
qui peuvent influer plus ou moins fur ce qui 
Mil. arrive dans le monde. Louis XV venoit de ter- 
miner fa carrière au commencement de cette 
année : il mourut de la petite vérole. Les évêques 
qui l’afliftèrent dans fes derniers momens agirent 
avec une cagoterie révoltante ; ils l’obligèrent 
à demander publiquement pardon au public de 
l'es foiblelfes. Ce prince étoit bon, mais fans 
fermeté : il n’avoit de défaut que celui d’être 
roi. La nation Françoife , infatiable de nou- 
veautés , ennuyée de fon long règne , déchira 
impitoyablement fa mémoire. Enfin le fuccef- 
ieur impatiemment attendu prit la place de 
fon grand-père. Louis XVI , parce qu'il ne 
faifoitque de devenir roi , fut d’abard applaudi i 
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fon règne étoït l’âge d’or, perfonne ne feroit 
mécontent fous fon gouvernement , il ramenoit 
les temps de Saturne & de Rhée. C’étoit-là le 
langage de renthoufiafme ; la vérité fe borne 
à dire que ce jeune prince choifitpour fon men- 
tor Mr. de Maurepas , ancien minillre difgra- 
cié fous le règne de Louis XV. L’âge avancé 
de ce premier miniftre ne permettoit pas d’ef- 
pérer que fous fon adminifiration la France 
pût regagner la confédération qu’elle avoit per- 
due ; fa politique devoit fe borner à maintenir 
les chofes dans l’état où il les trouvoit ; com- 
ment fe feroit-il engagé dans de grandes entre- 
prifes ? Un oftogénaire n’en pouvoir voir la 
fin. U devoit fans doute travailler au rétabliflè- 
ment des finances; mais par quels moyens? en 
modérant les dépenfes ? il s’attiroit la haine de 
tous les grands du royaume ; en trouvant dé 
nouveaux fonds? tous les moyens étoient épui- 
fés : il ne reftoit d’expédient fage que celui de 
faire une banqueroute raifonnée, pour prévenir 
une banqueroute totale , & il craignoit que fi 
cela arrivoit de fon temps , ce ne fût une tache 
pour fon adminifiration. La feule chofe qui 
fignala fa rentrée dans le minifière, fut qu’il 
rétablit l'ancien parlement , & qu’il contribua à 
l’exil de Mr. de Meaupoux , de quoi il fut loué 
par les gens de robe, & défapprouvé par les 
politiques. La France craignoit alors que les 
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brouilleries entre l’Efpagne & le Portugal, a» 
fujet du fort St- Sacrement en Amérique , n’oc- 
cafionnaffent une rupture entre ces deux puif- 
fances : l’Angleterre ne le craignoit pas moins , 
parce qu’elle-même avoit envoyé des troupes en 
Amérique àBofton , & dans d’autres colonies, 
pour appaifer le mécontentement que ces pro- 
vinces efliiyoient de la part du gouvernement 
de la mère-patrie. Si la guerre s’allumoit entre 
le Portugal & l'Efpagne , le roi d’Angleterre 
étoit obligé de fecourir celui de Portugal -, ce 
qui ne pouvoir manquer de le commettre avec 
les Efpagnols, qui pour fe venger, aur oient 
aflilté les colonies Angloifes , & auroient par 
conséquent mis la nation en danger de perdre 
les poffefîions importantes de l’Amérique. Afin 
de fe tirer de ce pas embarraflant , la cour de 
Londres gagna l’empereur de Maroc, & le 
difpofa tout de fuite à déclarer la guerre à 
l’Efpagne ; en fourniflant une occupation auffi 
férieufe à la cour de Madrid, les Anglois fe 
flattèrent de différer les hoftilités entre l’Efpagne 
& le Portugal , & de gagner également le temps 
de foumettre leurs propres colonies. Tant d’in- 
térêts importans firent alors perdre l'Europe 
de vue aux Anglois. 

Ces conjonctures favorifoient les intérêts du 
Roi ; pendant que les Anglois & les autres 
puilfances fe trouvoient dans une fituation em® 
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barrafîante , & que longeant à leurs propres 
intérêts , ils donnoient moins d’attention à ce 
qui fe pafloit dans le relie de l'Europe i le Roi 
a voit moins à craindre de lajaloufie importune 
des Anglois , qui fe feroient à coup fur mêlés 
de ce qui regardoit le traité de partage. On 
eflaya donc , à l’aide de la cour de Rufiie, de 
terminer les differens qu’on avoit avec les 
Daatzicois : les miniftres de Pruflè & de Ruflùe 
négocièrent avec les maires & les fyndics de 
cette ville , mais infruêlueufement ^ceux-ci 
écoient fi entêtés d'une efpèce de delpotifine 
en fait de commerce , qu’ils s'étoient arrogé fut 
les autres villes, fituées le long de la ViÜule, 
qu’ils auroient cru flétrir leur dignité en cédant 
fur la moindre bagatelle. Le miniftie de Rnffle 
s’apperçut que par les voies de la douceur il 
ne feroit pas avancer fa négociation : il leur 
déclara donc , que puifqu’ils n’avoient aucnn 
égard aux remontranees de l'impératrice , il 
les abandonnait à leur fort ; fur quoi il s'en 
retourna tout de fuite à Pétersbourg rendre 
compte de fa miffion. Le miniftre de Pruflè 
partit également pour Berlin. Si la déclaration 
des Rufiès avoit été plus vigoureufe, les Dant- 
zicois fe feroient fans doute accommodés ; mais 
Catherine aimoit mieux laiflèr cette épine au 
pied de fon allié , que de l’arracher ; parce que 
les differens de la Pruflè avec cette ville , four* 
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nifloient un fujet de chicane tout préparé, dont 
la Ruflie pouvoit fe fervir au moment où la 
bonne intelligence entre ces deux puifTances 
s’altéreroit. L'harmonie entre les deux impéra- 
trices étoit bien plus dérangée encore qu’entre 
laPruflè & la Ruffie. Les difficultés de la cour 
de Ruflie au fujet des lifières des acquittions 
autrichiennes , commençoient à choquer la 
hauteur de Pimpératrice-reine ; & dans le temps 
que les efprits s’aigrifloient , on reçut la copie 
d’un traité figné de la cour de Vienne & de celle 
de Conftantinople ; la date en étoit de l’année 
Quoique la pièce ait été imprimée, nous 
croyons pourtant devoir en rapporter le fom- 
maire. L'impératrice-reine s’engage (voici les 
termes ) d’obliger la Ruffie , foit par la négo» 
ciation, foit par les armes, à reffituer toutes 
les conquêtes qu’elle a faites fur la Porte , à 
raifon de quoi le grand-léigneur lui payera un 
fubfide de 10 millions de piaftres , pour l’indem- 
nifer des frais de la guerre ; de plus, il lui cé- 
dera une partie de la Valachie , flz quelques 
diftrifts du territoire de la Moldavie. Quoi- 
que ce traité n’eût pas été ratifié , le prince 
Kaunitz fut affez habile pour faire payer d'avance 
à fa cour une fomme confidérable ; & bien que 
depuis il lignât le traité de partage des trois cou- 
ronnes , il n’en fuivit pas moins fon plan : il ne 
voydit que l’intérêt de fa cüur , peu délicat fur 
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les moyens qu’il employoit : auffi s'apperçut-on 
que le miniftre impérial , le Sr. de Thugut , qui 
affilia aux difFérens, congrès qui fe tinrent entre 
les puiflances belligérantes , traverfoit autant 
qu'il le pouvoit les intérêts de la Ruffie , mais 
non afTez adroitement, pour que les cours de 
Pétersbourg & de Berlin ne s’en apperçuflent 
point, & ne découvriffent pas fes manœuvres. 
Cette conduite de la cour de Vienne lui fit perdre 
le peu de confiance qu'on avoit encore en elle. 
L’impératrice Catherine & le Roi de PrufTe y 
furent fenfibles ; l’on s’appercevoi'jt à Péters- 
bourg que les RufTes n’avoient gagné tant de 
batailles , n’avoient fait tant de conquêtes que 
pour l’avantage de la cour de Vienne, qui n’a- 
voit obligé les RufTes à rendre aux Turcs la 
Moldavie & la Valachie, que pour en faifir 
enfuite elle-même une partie -, on fentoit que 
ces ufurpations, qui touchoient prefque à Choc» 
zim , rendroient la cour impériale , à la pre- 
mière guerre que les RufTes auroient avec les 
Turcs, arbitre des événemens, parce que fes 
pofleffions nouvelles lui donnoient le moyen 
de couper par le Dniefter les RufTes de la 
Pologne , d’où ils doivent tirer leurs maga- 
fins. Le Roi avoit auffi des fujets de plainte 
contre la cour de Vienne , parce qu’elle étoit 
caufe qu’il avoit fait défifler les RufTes de 
leurs conquêtes. Ces menées découvroient l’a- 
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vidité de s’agrandir des Autrichiens , lenr am» 
binon démefurée , & dévoient avertir les’ autres 
puiflànces d’étre en garde contre ce qu’ils pour» 
roienr vouloir entreprendre à l’avenir. L'on 
favoit que le jeune empereur défiroit la con- 
quête du Friool Vénitien , qu’il avoit formé 
des projets fur la Bavière, qu'il méditoit de 
s’emparer de lia Bofnie , fans compter la Si» 
léfie , l'Alface & la Lorraine , dont il n’âvoit 
pas oublié la perte. Ce prince étant ainfi dif- 
pofé , il felloit par principe s’oppofer à fon 
agrandiïïemenr. Les Ruffes auroient voulu que 
le Roi fe chargeât de tout , & que comme un 
vaillant champion , il provoquât l’Autriche au 
combat. Mais les Turcs, qui étoienc léfés , 
gardoient un. morne ftlence ÿ comment aflîüer 
qui ne fe plaint pas ? Las Ru (Tes é'toient épui» 
fés par la guerre dont ils fortoient , fans avoir 
les moyens ni la volonté de le joindre au Roi. 
La .France ne s’étoit point expliquée fur le 
fujet de ces événemens , & l’Angleterre étoit 
engagée dans une guerre civile avec fes colo- 
nies , entreprife par efprit de defpotifme , con- 
duite avec maladreflè ; & l’on pouvoir s’attendre 
qu’elle ne fe termineroit pas dans les premières 
années. Ces confédérations réunies firent que la 
covtr de Berlin demeura dans l’ina&ion , & le 
Roi écrivit & Pétersbourg , qu’il ne fui con- 
venort pas défaire le Doiu Quichotte des T urcs. 
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Dans le temps que l’animofité étoit la plus i?, 7 5* 
vive entre ces trois cours , la délégation de» 
voit envoyer des députés pour régler avec çeux 
des trois puiffances les limites de leurs poflef* 
fions. Ceux des Autrichiens & des Prnfiïens ne 
purent convenir de rien , pas même des lieux 
qui dévoient fixer les limites des frontières. Le 
prince Kautiitz demanda la médiation de la 
Ruflïe & de la PrufTe ; mais les efprits dans 
ces cours étoient trop aigris pour qu’elle pût 
lui être accordée, & quoique l’impératrice Thé- 
rèfe & le Roi gardalfent leurs extenfions, ils 
n’en purent obtenir de la république la ceflxon 
légale. 

Il réfulte donc de tout ce que nous venons 
d’expofer , que l’Europe n’étoit pas dans une 
ficuation fiable , & ne jouifloit pas d’une paix 
affurée ; par-tout le feu couvoit fous la cendre. 

Au fud de l’Europe on pouvoit prévoir que 
la guerre civile des Anglois avec leurs colonies 
deviendroit générale, pour peu que la France 
& l’Efpagne y priflent part. Il en étoit de 
même du traité de partage, qui pouvoit oc* 
cafionner de nouveaux troubles , fi la fan&ion 
de la république de Pologne ne le confirmoit. 

A l’égard de la paix entre les Ru (Tes & les 
Turcs, les conditions en avoient paru fi révol- 
tantes à Confiantinople , que l’intérêt du bien 
public fembloit devoir rompre ce que la né- 
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cefîité avoit fait conclure. La révolution en 
Suède laifioit également des germes de mécon- 
tentement dans le nord. Mais fur-tout que ne 
devoit-on pas attendre de l’ambition d’un jeune 
empereur , fécondée par les artifices d’un mi- 
niftre habile & adroit ? Toutes ces confidé- 
rations obligeaient les fouverains prudens à de- 
meurer fur leurs gardes , à refier bien armés , 
& à ne pas détourner les yeux d’affaires qui 
pouvoient s’embrouiller au moment où l’on s’y 
attendroit le moins. Il femble , en parcourant 
l’hiftoire , que les viciffitudes & les révolu- 
tions foient une des loix permanentes de la 
nature : tout dans ce monde eft fujet au chan- 
gement , & cependant des fous s’attachent aux 
objets de leur ambition & les idolâtrent , & 
ils ne fe détrompent point des illufions de cette 
lanterne magique, qui fans cefie fe reproduit 
à leurs yeux. Mais il efi des hochets pour 
tout âge; l’amour pour les adolefcens, l’am- 
bition pour l’âge mûr , les calculs de la poli- 
tique pour les vieillards. 
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CHAPITRE II* 

Des Finances. 

X^Es princes doivent être comme la lahce 
d'Achille , qui faifoit le mal & qui le guérif- 
foit; s'ils caufent des maux aux peuples , leur 
devoir eft de les réparer. Sept années de guerre 
contre prefque toutes les puiflances de l’Eu* 
rope , avoient à peu près épuifé les finances de 
l’état ; la Prtifie , les provinces du Rhin , & 
celles de la Weitphalie , de même que l’Oft- 
frife , n’ayant pu être défendues , étoient tom* 
bées au pouvoir des ennemis. Leur perte cau- 
foit un déficit de trois millions 400 mille écus 
dans les caifles royales , tandis que la Pomé- 
ranie i l’éleftorat, & les confins de la Siléfie 
étoient occupés pendant une partie de la cam- 
pagne par les RufTes, les Autrichiens & les 
Suédois ; ce qui les mettoit hors d’état d’ac* 
quitter leurs contributions. Cette fituation em- 
barraflante obligea le Roi d’avoif recours pen- 
dant cette guerre à l'économie la plus exa&e* 
& à ce que la valeur la plus déterminée peut 
fuggérer pour parvenir à une fin heureufe. Les 
retfources dont on avoit un befoin Urgent * f* 
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troutoient dans les contributions de la Saxe, 
dans les fubfides de l’Angleterre , & dans l’alté- 
ration des monnoies , remède aufli violent que 
préjudiciable , mais unique dans ces Conjonc- 
tures pour foutenir l’état. Ces moyens bien 
ménagés fournirent tous les ans aux caifles 
royales les avances des frais de la campagne 
& de la paie de l'armée. Tel étoit l’état des 
finances, lorfque la paix de Hubertsbourg fut 
conclue ; les caifles étoient en fonds , les ma- 
gafins formés pour la campagne étoient rem- 
plis , & les chevaux pour l’armée , l’artillerie 
& le train des vivres , tout étoit complet & en 
ton état. Ces reflources deftinées pour la con- 
tinuation de la guerre , devinrent encore plus 
utiles pour le rétabliflement des provinces. 

Afin de fe faire une idée de la fubverfion gé- 
nérale du pays, & de fe repréfenter la défla- 
tion & le découragement des fujets , il faut fe 
figurer des contrées entièrement ravagées , où 
l’on découvroit à peine les traces des anciennes 
habitations, des villes ruinées de fond en com- 
ble , d’autres à demi-confumées par les flammes , 
treize mille maifons dont il ne paroifloit plus 
de vertiges , les terres non enfemencées , les 
habitans dépourvus de grains pour leur nour- 
riture, les cultivateurs manquant de 60 mille 
chevaux pour le labourage , ôc dans les provinces 
une diminution de 500,000 âmes en comparai- 
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fon de l’année 1 756 ; ce qui eft confidérable 
fur une population de 4,500,000 âmes. La no» 
blefie & le payfan avoient été pillés , rançon» 
rtés , fourragés par tant de différentes armées , 
qu’il ne leur reftoit que la vie , & de mifé- 
rables haillons pour couvrir leur nudité ; point 
de crédit pour fatisfaire feulement aux befoins 
journaliers que la nature exige; plus de police 
dans les villes ; à l’efprit d’équité & d’ordre 
avoit fûccédé un vil intérêt & un défordre anar- 
chique ; les Collèges de juftice & de finances 
avoient été réduits à l’ina&ivité par lès fré* 
quentes invafions de tant d’ennemis ; le filence 
des loix produifit dans le public le goût du 
libertinage , & delà naquit une avidité du gain 
défordonnée ; le noble , le marchand , le fer- 
mier , le laboureur , le manufafturier , tous 
rehauffoient à l’envi le prix de leurs denrées 
& marchandées , & ne fembloient travailler que 
pour leur ruine mutuelle. Tel étoit le fpedtacle 
fnnefte que tant de provinces naguères florif- 
fantes préfentoient après la guerre ; quelque 
pathétique qu’en pût être la defcription , elle 
n’approcheroit jamais de l’imprelfion touchante 
& douloureufe qu’en produirait la vue même- 
Dans une fituation aufli déplorable il falloit 
oppofer le courage à Padverfité , ne point dé- 
fefpérer de l’état , mais fe propofer de l’amé- 
liorer plus que de le rétablir ; c’étoit une 
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création nouvelle qu’il falloir entreprendre. On 
trouva dans les cailles les fonds pour rebâtir 
les* villes & les villages : on tira des magafins 
d’abondance les grains qu'il falloit pour la nour- 
riture du peuple & pour l’enfemencement des 
terres : les chevaux deftinés pour l’artillerie , 
le bagage & les vivres , furent employés au la- 
bourage. La Siléfie fut déchargée de contri- 
butions pour fix mois, la Poméranie & la nou- 
velle Marche pour deux ans. Une fomme de 
2 millions 339,000 écus foulagea les provinces i 
& acquitta les contributions qu’elles avoient 
empruntées , pour fatisfaire aux importions que 
les ennemis en avoient exigées. Quelque grande 
que fût cette dépenfe, elle étoit néceffaire, ou 
plutôt indifpenfable. La fituation de ces pro- 
vinces après la paix de Hubertsbourg, rappel- 
loit celle où fe trouva le Brandebourg après 
ia fameufe guerre de trente ans. L’état alors 
manqua de fecours par l’impuiffance où étoit 
le grand électeur d’aflîfter fes peuples ; & qu’en 
arriva-t-il? qu'un fiècle entier s'écoula avant 
que lès fuccelfeurs parvinflent à rétablir les 
villes & les campagnes dévaluées. Un exemple 
aufli frappant détermina le Roi à ne pas perdre 
un moment dans des conjonctures aufli fà- 
cheufes , & à réparer par des fecours prompts 
& fuffifans les calamités publiques. Des lar- 
geffes multipliées rendirent le courage aux 
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pauvres habitans, qui cotnmençoient à défef- 
pérer de leur fort ; avec les moyens qu’on leur 
fournit, l’efpérance fe réveilla^ les citoyens 
reprirent une nouvelle vie ; le travail encou- 
ragé produifit l’aCtivité ; l’amour de la patrie 
fe réchauffa ; & dès-lors toutes les terres furent 
de nouveau cultivées , les manufactures fe ra- 
nimèrent, & la police rétablie corrigea fuccef- 
livement les vices qui s’étoient enracinés durant 
l’anarchie. 

Pendant cette guerre , les confeillers les plus 
âgés , & tous les miniltres du grand directoire 
étoient morts fucceflivement ; & dans ce temps 
de troublés il avoit été impolfible de les rem- 
placer. L’embarras étoit de trouver des fujets 
capables de gérer ces difFérens emplois : on 
chercha dans les provinces , où les bons fujets 
étoient auflî rares que dans la capitale ; enfin 
Mr. de Blumenthal , Mr. de Maffow , Mr. 
de Hagen & le général de Wédel furent choifis 
pour remplir ces portes importans \ quelque 
temps après, Mr. de Horft eut le cinquième 
département. 

Les premiers, temps de l’adminiftration furent 
durs & fâcheux ; toutes les recettes avoient des 
non-valeurs , & néanmoins il falloir acquitter 
exactement les charges de l’état. Quoiqu’après 
la réduction l’armée eût été fixée pendant la 
paix à 150,000 hommes, on étoit embar^affé 
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à fournir l’argent nécefl'aire pour les payer. 
Pendant la guerre on avoit payé en billets 
tout ce qui n’étoit pas militaire ; c’étoit en- 
core une dette qu’il falloit acquitter, & qui 
putre les autres paiemens néceflaires incom- 
modoit beaucoup. Cependant, le Roi parvint, 
dès la première année après la paix, à con- • 
tenter tous les créanciers de l’état, & à ne pas 
devoir un fol de ce que lui avoit coûté la guerre. 

On auroit dit que les dévaluations caufées par 
la guerre n’étoient pas fufiifantes pour ruiner 
& abymer l’état \ elle fut à peine terminée, que 
de fréquens incendies firent prefqu’autant de 
mal que ceux que les ennemis avoient caufés. 

La ville de Iÿœnigsberg fut deux fois réduite 
en cendres ; en Siléfie , un même fort détruifit 
les villes de Freyflædtel, Ober-Glogau,Parcfi- 
r witz,.Haynau , Naumbourg am-Queis &? Gold- 
berg ; dans l’éle&orat , Nauen ; dans la nou- 
velle Marche , Calies , & une partie de Lands- 
berg ; en Poméranie , Belgard & Lempelbourg. 
Ces malheurs exigeoietjt fans celfe de nouvelles 
dépenfes pour les réparer. Afin de luffire à 
tant de befoins extraordinaires , il fallut imagi- 
ner de nouvelles reffources ; car outre ce qu’exi- 
gçoit le rétablilfement des ^provinces , les for- 
tifications nouvelles & la refonte des canons 
emportoient des fommes confidérables ; ce dont 
nous parlerons en fon temps. On ufa d’induf* 1 
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trie. Les revenus des péages & des accifes 
n’e'toient pas exa&ement adininiftrés , à caufe 
que les commis manquoienc de furveillans ; afin 
d’établir fur un pied folide cette partie impor- 
tante des revenus de la couronne, &i ceux qui 
avoient été à la tête de cette brancha d’admi- 
niftration étan t morts pendant la guerre , le Roi 
fe trouva obligé d’avoir recours à des étrangers, 
& prit à fon fervice quelques François routinés 
de longue main à cette partie. On n’établit point 
des baux à forfait , mais une régie , comme le 
parti le plus convenable , moyennant lequel on 
pouvoit empêcher’ les commis de fouler les 
peuples , ainli qu’on ne voit que trop de pa- 
reils abus en France. Les impôts fur les grains 
furent jabailfés , & le prix de la bierre tant 
foit peu rehauffé , pour qu’il y eût une com- 
penfation. Par ce nouvel arrangement les pro- 
duits augmentèrent , fur-tout ceux des péages , 
•qui faifoient entrer dans le royaume de l’argent 
étranger ; mais le plus grand bien qui en ré- 
fulta , fut celui de diminuer la contrebande , 
fi préjudiciable aux pays où il y a des ma- 
nufa&ures. .Lorfqu'un pays a peu de produc- 
tions à exporter, & qu’il efi dans la nécef- 
fité d’avoir recours à l’induftrie de fes voifins 
la balance du commerce lui doit être défa- 
vorable ; il paie plus d’argent à l’étranger 
qu’il n’en reçoit ; Su fi cela continue , après 
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un certain nombre d’années il doit fe trou- 
ver dépourvu d’efpèces : ôte? tous les jours 
de l’argent d’une bourfe, & n’en remettez point, 
elle fera bientôt vide. Voilà de quoi la Suède 
peut fervir d’exemple. Pour obvier à cet incon- 1 
vénient,,il n'y a d’autre moyen que celui d’aug- 
menter les manufactures ; on gagne tout fur 
fes propres productions , & on gagne au moins 
la main-d’œuvre fur les étrangères. Ces aflèr*? 
tions aufli vraies que palpables fervirent de prin- 
cipes au gouvernement ; ce fut d’après elles 
qu’il dirigea toutes fes opérations de commerce, 
Aufli dès l’année 1773 il y eut 264 fabriques 
nouvelles dans les provinces. Entr’autres on 
établit une fabrique de porcelaine à Berlin , qui 
faifant fubfifter 500 personnes , furpaflj bientôt 
celle de Saxe. On établit une fabrication de 
tabac , dont une compagnie fe chargea : elle 
avoit des établiflemens dans toutes les provinces 
qui fourniflbient à la confommation de ces pro- 
vinces, & gagnoit par ce qu’elle vendoit à l’étran- 
ger l’achat des feuilles de la Virginie. Les re- 
venus de la couronne en furent augmentés , & 
les actionnaires retirèrent 10 pour cent de leurs 
capitaux. La guerre avoit rendu le change dé- 
favantageux au commerce des Pruflîens , quoi- 
que d’abord après la paix la mauvaife monnoie 
eût été refondue & remife fur l’ancien pied : il 
n’y avoit que l’établiflèment d’une banque qui 
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put obvier à cet inconvénient. Des perfonnes 
remplies de préjugés, pour n’avoir pas afles 
approfondi cette matière , foutenoient qu'une 
banque ne pouvoit fe foutenir que dans un état 
républicain , mais que jamais perfonne n’auroit 
4e confiance en une banque établie dans une 
monarchie. Cela étoit faux; car il y a une banque 
à Copenhague , il y en a une à Rome , & une 
autre à Vienne. On laifla donc au public la 
liberté de raifonner à fa guife , & l'on procéda k 
l’exécution. Des difterens genres de ces comp* 
toirs , après les avoir bien comparés, pour 
juger de celui qui s'adapteroit le mieux à la 
nature du pays, on trouva que la banque deGiro, 
en y ajoutant un lombard , feroit la plus conve- 
nable. Pour l'établir ,1a cour débourfa 800,000 
écus , comme devant fervir de fonds à fes opé- 
rations. Au commencement , la banque fit quel- 
ques pertes , & fouffrit , fpit par l’ignorance , 
foit par la fripponnerie de ceux qui en avoient 
l’adminifiration. Mais depuis que Mr. de Hagen 
la dirigea , Inexactitude & l’ordre s’y établirent. 
On ne créa de billets qu’autant qu’il y avoit de 
fonds pour les réalifer. Outre l'avantage que 
cet établiifement procuroit pour la facilité du 
commerce , il en rélulta encore un autre bien 
pour le public. Dans les temps précédens c’étoie 
l’ufage que l’argent des pupilles fut dépofé à 
la juftice , & ces pupilles , qui ne tiroient pendant 
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la durée des procès aucun revenu de leurs ca- 
pitaux , dévoient encore en payer un pour cent 
par année ; depuis , ces fommes furent dépolees 
à la banque, qui en donna trois pour cent aux 
pupilles , de forte qu’effe&ivement , en comp- 
tant ce qu’ils payoient autrefois à la julfice , il» 
en gagnoient quatre. Enfuite la banqueroute de 
Neuville & d’autres marchands étrangers occa- 
Conna la faillite de quelques marchands Pruf- 
liens : le crédit auroit fouffert , fi par l’interven- 
tion de la banque il n’avoit été foutenu & relevé- 
Bientôt le change fe mit au pair ; les marchands 
furent alors convaincus par les effets , que cet 
établiffement étoit utile & néceffaire à leur 
commerce. Déjà la banque avoir des comptoirs 
dans toutes les grandes villes du royaume ; mais 
elle avoit de plus ,.des maifonsdans toutes les 
places commerçantes de l’Europe ; cela facili- 
toit la circulation des efpèces , les paiemens des 
provinces, en même temps que le lombard em- 
pèchoit les ufutiers de ruiner les manufacturiers 
pauvres , qui ne pou voient pas àffez prompte- 
ment -débiter leur ouvrage. Outre le bieq qui en 
revenoit au public , la cour fe préparoit, par le 
crédit de- la banque, des reirources pour les 
grands béfoins de l’état. 

Les princes font comme les particuliers dans 
le cas d’amalfer d’un côté s’ils ont d’un autre 
des dépendes à faire. Les bons agriculteurs 
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COnduifent des ruifieaux , & s’en fervent pour 
arrofer les terroirs arides , qui faute d’humidité 
ne feroient d’aucun rapport ; par le même 
principe , le gouvernement augmentoit fes re- 
venus, pour les employer aux dépenfes nécef- 
faires au bien public. Il ne fe borna point à 
rétablir ce que la guerre avoit détruit ; il voulut 
perfectionner tout ce qui étoit fufceptible de 
perfection. Il fe propofa donc de tirer parti de 
toute forte de terrein , en défrichant les marais, 
en améliorant les terres par l’augmentation des 
beftiaux , & même en rendant, le fable utile par 
les bois qu’on y pouvoir planter. Quoique nous 
entrions dans de petits détails , nous nous 
flattons néanmoins qu’ils pourront intérefler la 
poflérité. La première entreprife de cette efpèce 
regarde la ÎSetse & la.Warthe , dont on défricha 
les bords , après' avoir faigné les eaux proupif- 
fantes par différens canaux qui menoient diver- 
sement ces eaux ver? l’Oder ; il en coûta 750,000 
écus, & 3,500 familles furent établies dans ces 
contrées. La noblelfe & les villes dans le voifi- 
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nage de ces rivières augmentèrent confidérable- 
mçnt leurs revenus. L’ouvrage fut achevé en 
1 773 , & dès-lors la population y montoit à 
1 5,000 âmes. On faigna enfuite les marais qui 
vont à Friedberg, où l’on établit 400 familles 
étrangères. En Poméranie , on faigna les lacs 
de la Madue «Je de Éeba , au moyen de quoi la 
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nobleffe gagna trente mille arpens en prairies. 
De pareils établifTemens eurent également lieu 
aux environs de Stargard , de Cammin , de 
Treptow , de Rugenwalde & de Colberg. Dans 
la Marche , on faigna les marais de la Havel , 
ceux du Rhin vers Fehrbellin , ceux du Finow 
entre Ratenow & Ziefar , fans compter l’argent 
employé à l’amélioration des terres de la no- 
blefle , qui montoit à des fommes confidérables. 
En même temps , on élevoit en Çrife, dans le 
Dollart, des digues , par le moyen defquelles oa 
regagrioit pied à pied le terrein que la mer avoir 
fubmergé en 1724. On établit dans le pays de. 
Magdebourg a,ooo familles nouvelles ; leurs, 
bras y étoient d’autant plus néceflaires , qu’au- 
paravant les payfans de la Thuringe y venoient 
aider à faire la récolte ; depuis on fe pafla 
d’eux. La couronne pofledoit trop de métairies ; 
plus de 150 furent changées en villages , & ce 
qu’elle y perdit de revenus , fe trouva riche- 
ment compenfé par l’augmentation de la po- 
pulation. Une métairie ne contient guère plus, 
de 6 perfonnes, & dès qu’elles furent converties 
en villages , elles eurent 30 habitans chacune 
pour le moins. Quelque foin que fe fût donné 
le feu roi pour repeupler la Prufie , qui en 
l’année 1709 avoit été défolée par la pelle, il 
n’étoit point parvenu à la remettre dans l’état 
ftoriffant où elle étoit avant que ce fléau l’eût 
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abymée ; mais le Roi ne voulut pas que cette 
province le cédât à d’autres , & depuis la mort 
de Ton père , il y avoit placé 13,000 familles 
nouvelles ; & fi dans la fuite on ne la néglige 
point , fa population pourra s’accroître de plus 
de 100,000 âmes. La Siléfie ne méritoit pas 
moins d'attention & de foins pour fon rétabli?» 
femeiit que les autres provinces : on ne fe con- 
tenta pas de remettre les chofes fur l’ancien 
piedj on voulut les perfectionner; on rendit 
les prêtres utiles , en obligeant tous les riches 
abbés d’établir des manufactures ; ici, c’étoient 
des ouvriers qui faifoient du linge de table ; 
là, des moulins à l’huile ; en d'autres lieux, des 
tanneurs, ou des ouvriers en cuivre ou en fer 
d'archal , félon que cela convenoit aux lieux * 
ainfi qu’aux productions du pays. De plus, 
on augmenta le nombre des cultivateurs de la 
baffe Silefie de 4,000 familles. On fera furpris 
fans doute qu’on ait pu multiplier à ce point 
ceux qui vivoient de l’agriculture, dans un 
pays où aucun champ ne demeure inculte. La 
raifon en eft, que bien des feigneurs, pour aug- 
menter leurs domaines , s’étoient impercepti- 
blement approprié les terres de leurs fujets ; fi 
l’on avoit toléré cet abus , avec le temps plu- 
fieurs cenfes feroient demeurées vacantes,& la 
terre manquant de bras pour la travailler , auroit 
diminué de rapport ; à la fin , chaque village au- 
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toit eu fon feigneur , fans avoir de cenfiers : of * 
les poffeffions font des citoyens attachés à leur 
patrie , ceux qui n’ont aucune propriété ne 
pouvant s’attacher à un pays où ils n'ont rien 
à perdre. Toutes ces chofes ayant été repré-* 
Tentées aux feigneurs , leur propre avantage les 
fit confentir à remettre leurs payfans fur l’ancien 
pied. En revanche , le Roi lecourut la nobleffe 
par des femmes confidérables , pour rétablir 
fon crédit entièrement tombé ; bien des familles 
endettées avant ou par la guerre étoient fur le 
point de faire faillite; lajuftice leur accorda des 
lettres de répit pour deux ans , afin qu’ayant 
le temps de remettre leurs terres en valeur , ils 
fe trouvaffent en fituation de payer au moins 
les intérêts. Ces lettres de répit achevèrent de 
perdre le crédit de la nobleffe. Le Roi , qui 
le faifoit un plaifir & un devoir d'affifter le pre- 
mier & le plus brillant ordre de l’état, paya 
300,000 écus de dettes de la nobleffe ; mais 
la fomme dont les terres étoient chargées mon* 
toit à 25 millions d’écus , & il fallut recourir à 
des remèdes plus efficaces. On affembla la no- 
bleffe, qui fous la forme d’états s’engagea foli- 
dairement pour les dettes contractées. On créa 
pour 20 millions de billets , qui , mis en circula- 
tion , avec 200,000 écus que le Roi y ajouta 
pour réalifer les paiemens les plus preffés, réta- 
blirent dans peu le crédit , & 400 des familles 
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tes plus diftinguées durent leur confection à 
ces mefures falutaires. En Poméranie & dans 
la nouvelle Marche, la noblefle étoit auffi rui- 
née qu’en Siléfie. Le gouvernement paya pour 
elle 500,000 écus de dettes, en ajoutant encore 

500.000 écus pour remettre leurs terres en 
valeur. Les villes qui avoient le plus fouffert 
de la guerre furent également foulagées : Lands* 
but reçut 200,000 écus , Striegau 40,000 , 
Halle 40,000, CrolTen 2 4,000, Reppen 6,000 ’ 
Halberftadt 40,000 , Minden 20,000 , liiele- 
feld 15,000, & celles du comté de Hohenftein 

13.000 écus. Toutes ces dépenfes étoientné- 
ceflaires ; il falloit fe hâter de répandre de l’ar- 
gent dans les provinces, pour les rétablir d’au- 
tant plus vite. Si dans ces conjonctures on avoit 
ufé d’une économie rigide , il fe feroit peut-être 
écoulé cent années avant que le pays fût rede- 
venu florifîant ; mais par la célérité dont on ufa , 
plus de cent mille perfonnes revinrent dans leur 
patrie. Auffi , dès l’année 1773, la population, 
comparée à ce qu’elle étoit en 1 756 , avoit aug. 
inentédeplusde 200,000 âmes. On ne s’en tint 
pas là ; confidérant que le nombre des habitanS 
fait la richeflèdes fouverains , on trouva moyen 
d’établir dans la haute Siléfie 213 nouveaux 
villages , dont les habitans montoient à 23,‘ooo ; 
& l’on forma le plan d’augmenter le nombre 
des cultivateurs en Poméranie de 50,000 , 
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& de iî,ooo dans la Marche éle&orale ; ce 
qui Fut exécuté vers Tannée 1780. Pour con- 
noître le réfultat de ces opérations , il n’y a qu’à 
comparer la population de Tannée 1740 avec 
celle de 1779 ; en voici Texpofé : 


Prufle ----- 1740 

A 

- 

$70,000 

habitons. 

en 1779 

- 

- 

780,000 


Éîe&orat - - - - 1740 

• 

m 

480,000 

- - 

en 1779 

- 

• 

710,000 


ÏVTagdebonrg & Halberflndt 1740 

- 

X 

220,000 

- - 

e “ 1779 



280,000 

* • 

Si'.éfie - - - - - 1740 

- 

a 

i,ioo,ooo 

- - 

en 1779 


- 

1,520,000 

- - 


Augmentation J* i ,1:0,000 - 


On croiroit que d’aufti énormes largeflès 
dévoient épuifer les fonds & les revenus de la 
couronne ; cependant il faut ajouter encore les 
dépenfes qu’occafionnèrent les fortereffès , tant 
celles qu’on perfeftionnoit , que les nouvelles 
que Ton conftruifit , & l’argent qu’il falloir pouf 
rétablir l’artillerie ; le total de cette fournie 
montoit à 5 millions 900,000 écüs. Toutefois 
le gouvernement fit face à tout. Le Roi ne 
faifoit point de ces dépenfes d’oftentation fi 
communes dans les grandes cours : il vivoit 
comme un particulier, pour ne pas manquer 
à fes principaux devoirs. Au moyen d’une éco- 
nomie rigide, le grand &i le petit tréfor furent 
* remplis j 
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remplis ; le premier , pour fournir aux dépenfes 
de la guerre , le fécond , pour acheter les che- 
vaux & tout ce qu’il faut pour mettre l'armée 
en mouvement. De plus, 900,000 écus furent 
dépofés à Magdebourg , & 4,200,000 écus à 
33 reslau , pour l’achat des fourrages Cet argent 
étoit en caifle , lorfque la guerre s’alluma entre 
J'impératrice Catherine & Muftapha. Selon les 
traités, il fallut tous les ans fournir 500,000 
écus de fubfides aux Ruflès , tant que durèrent 
les troubles de la Pologne & ceux delà Turquie. 

Le bien de l’état & la foi des traités exigeoient 
cette dépenfe , qui d’ailleurs venoit mal à pro- 
pos , fur-tout à caufe des grandes entreprifes 
de finance dont on étoit occupé, & qui abfor- 
boient feules des fommes confidérables. Il con- 
venoit donc à la politique d’indemnifer l’état 
de ces fommes qu’on envoyoit en Ruflie , & 
qui fans les circonftances où l’on fe trouvoit * 
auroient pu s’employer d’une manière plus utile 
pour les provinces de la domination pruflienne. 

Il furvint l’année fuivante une ftérilité générale 1 77 * 
dans tout le nord de l’Europe , caufée par des 
gelées tardives qui firent périr toutes les pro- 
duirions de la terre ; nouvelle misère à craindre 
pour le peuple, nouvelle nécefïïté de lui don- 
ner des fecours. On donna aux pauvres du bled 
gratis ; mais comme la confommation des den- 
rées diminuoit , il y eut dans les produits des 
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acciles une non- valeur de 500,000 écus. Le 
Roi avoit formé de grands magaiins d’abon* 
dance, tant en Siléfie que dans fes pays héré* 
ditaires ; 76,000 winfpels pour nourrir l'ar- 
mée pendant douze mois , 9,000 winfpels defti- 
nés uniquement aux befoins de la capitale. 
1771- D’aufli fages arrangerons préfervèrent le peu- 
ple de la difette dont il étoit menacé : l’armée 
fut nourrie des magafiçs ; outre les grains donnés 
au peuple , on en fournit pour les femailles. La 
»??*• récolte manqua encore l'année d’après ; mais 
fi le boiffeau de fdgle fe vendoit dans les états 
du Roi deux écus & quelques gros, chez les 
voifins la misère étoit encore plus grande. Eh 
S axe & en Bohème le boiffeau fe vendoit cinq 
écus. La Saxe perdit plus de 100,000 habitans 
que la famine emporta , ou qui s’expatrièrent* 
La Bohème perdit 180,000 âmes au moins j 
plus de 20,000 payfans de Bohème & autant 
de Saxe , cherchèrent un afyle contre la misère 
dans les états du Roi ; ils furent reçus à bras 
ouverts , & furent employés à peupler les nou- 
veaux établiffemens qu’on avoit formés. 

Les malheurs que reffentoient les fujets des 
autres puiffances , venoient de ce que dans 
aucun pays , excepté ceux de la Pruffe , il n’y 
avoit des magaiins d’établis. Cependant ces ca- 
lamités , auxquelles on avoit pourvu , & que 
l’on pouvoit détourner par les précautions que 
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la prudence avoit fuggérées, n’empêchèrent pas 
le gouvernement de continuer avec la même 
a&ivité les améliorations du pays , dont il avoit 
arrêté le projet. L’expérience démontroit que 
la mortalité des beftiaux étoit plus fréquente 
dans le Brandebourg que dans la Siléfîe ; on en 
trouva deux raifons, lavoir ,que dans les Marches 
& les autres provinces , on ne fe fervoit pas 
comme en Siléfie de ce fel pétrifié qu’on tire 
des falines de Wiliczka ; & que les habitans 
des Marches & de la Poméranie ne nourrif- 
foient pas leurs beftiaux dans les étables « mais 
les menoient paître dans des temps où quelque- 
fois la ilielle avoit envenimé les herbes. Depuis 
qu’on eut introduit cette nouvelle façon de 
nourrir les beftiaux , la mortalité devint vifible- 
ment moins fréquente , & les pofièffeurs des 
terres eurent moins de malheurs à réparer qu’au- 
trefois. Par l’attention qu’on mettoit à favoir tous 
les produits étrangers qui entroient dans le pays , 
on trouva , en dépouillant les regiftres de la 
douane , qu’il entroit., pour 280,000 écus de 
beurre étranger ; afin de fournir foi-même une 
denrée auffi néceflairg., on calcula tout ce que 
les nouvelles améliorations poürroieht produire) 
«ne vache en çonvertiflant fon lait en beurre , 
rapporte communément 5 écus , & par les défri- 
chemens nouveaux auxquels on travallloit 4 Oh 
calcula que l’entretien alloit ï 4 ,000 vaches > ce 
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qui répond à un produit de 240,000 écns. Mais 
il faut décompter la confotntnation des proprié- 
taires , & en ajoutant ce qu*il falloit, le nom- 
bre des vaches devoit monter à 62,000. Il ref- 
toit encore cette difficulté à lever ; toutefois 
il étoit poffible d'y parvenir , parce qu’il ref- 
toit après tout ce qui s’étoit entrepris , des 
terreins moins étendus à défricher, & qui pou- 
voient fupjdéer au refte. 

Le gouvernement , qui fe propofoit de per- 
fettionner tout ce qu’il y avoit de défe&ueux 
dans les anciens ufages , examinant avec atten- 
tion les différentes parties de l’économie rurale, 
trouva qu’en général tout ce qu’on appelle 
communes portoit préjudice an bien public ; 
ce ne fut qu’après la réparation des communes' 
que l’agriculture des Anglois commença à prof* 
pérer. Tout gouvernement monarchique qui 
imite les ufages introduits dans les républiques , 
ne mérite pas d’être accuré de defpotifme. On 
imita donc un auffi louable exemple; on en- 
voya des commiffaire* de j office & d’économie 
pour féparer & les pâturages & les arpens qui 
étoient ou mêlés ou ett" commun. ‘Dans les 
commencemens cela rencontra de grandes dif- 
ficultés , parce que la coutume , reine de ce 
monde, règne impérieufement fur des efprits 
bornés; mais quelques exemples de-pareils parta<- 
ges , exécutés à la fatisfa&ion des propriétaires* 
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firent impreffion fur le public, & bientôt cela 
fut introduit généralement dans toutes les pro- 
vinces. Dans une partie du Brandebourg & de 
la Poméranie fe trouvent des terreins élevés, 
éloignés des rivières & des ruiffeaux , qui par- 
conféquent manquent des pâturages & des en- 
grais néceffaires pour la culture des champs : 
ce défaut tenoit plus au local qu’au manque 
d’induftrie des propriétaires, & quoiqu'il ne 
foit pas donné aux hommes de changer la na- 
ture des chofes , on voulut hafarder quelques 
efiàis, pour apprendre par l’expérience ce qui 
ferort faifable , ou ce qui ne pourroit pas réuffir ; 
pour cet effet on eut recours à un fermier 
Anglois, par le moyen duquel on fit un effai 
dans un des bailliages de la couronne. Sa mé- 
thode étoit de planter dans des champs fablon* 
aeux des navets qu’on nomme turnips en an- 
glois ; il les laiffoit pourrir , après quoi il fe- 
moit ces champs de trèfle & d’autres herbages, 
qui les transformoient en prés artificiels , par 
le moyen de quoi l’on augmentoit la quantité 
du bétail d’un tiers fut chaque terre. Cette 
épreuve ayant fi bien réufli , on eut foin de 
généralifer dans les provinces une économie 
' auffi avantageufe. 

Nous avons déjà dit que la guerre & les 
fréquentes invafions des ennemis avoient intro- 
duit une pernicieufe anarchie dans les provinces 
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héréditaires ; elle s’étendoit non*fêulement fur 
l’économie rurale & fur les finances , mais en* 
core fur les bois , que les grands maîtres des 
forêts avoient ruinés félon leur fantaifie, faute 
d’être furveillés. Une guerre opiniâtre, dont 
les fuccès ne pouvoient pas tous être heureux , 
fit juger à ces forêtiers & à quelques fous* 
eonfeillers des finances qui participèrent aux 
déprédations ,• que l’état étoit perdu fans ref-> 
fource , qu’il alloit devenir dans peu la proie 
des ennemis , & que ce qu’ils pouvoient faire 
de mieux dans une fituation aufli défefpérée » 
étoit de vendre à leur profit tout le bois qu’ils 
pourroient abattre, parce que perfonne ne leur 
demanderoit compte de leurs malverfations. En 
conféquence de cette faufle idée , ils avoient fi 
bien dévafté les forêts , qu’on n’y voyoit qu’à 
peine quelques arbres ifolés , au-lieu des bois 
touffus qui s’y trouvoiënt auparavant- L’on fut 
obligé de publier de nouvelles ordonnances, 
tant pour plaater des bois que pour fixer une 
coupe proportionnelle félon les différentes ef- 
pèces des arbres , afin d’y mettre une règle que 
perfonne ne pût enfreindre , & fur*tout pour en 
avoir fuffifarament , foit pour bâtir , foit pour 
chauffer , article qui ne doit point être négligé 
dans les pays du nord. Avant la guerre on avoiç 
retiré des Marches & de la Poméranie un re- 
venu annuel en bois qui fouvent paffoit 150,00a 
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écus ; il fallut recourir aux expédiens pour 
réparer ce produit. Dans cette intention on 
établit un droit de tranfit fur les bois des pays 
étrangers qu’on faifoit flotter fur l’Elbe & fur 
l’Oder , & par ce moyen on pouvoit acheter 
à bon marché le bois de la Saxe , de la Bo- 
hème & de la Pologne , & le revendre avec 
avantage aux nations qui avoient des flottes 
marchandes ou des vaiffeaux de guerre à conf- 
truire \ on fe mit ainfi en état de ménager les 
forêts, auxquelles il falloit donner le temps 
de recroître , & l’on remplaça la perte des re- 
venus d’une manière durable. 

Le gouvernement ne doit pas fe borner 
un feul objet ; l'intérêt ne doit pas être l’unique 
mobile de fes allions 5 le bien public qui a tant 
de branches diverfes , lui offre une foule de 
matières dont il peut s’occuper , & l’éducation 
de la jeuneife doit être confédérée comme une 
des principales : elle influe fur tout ,• elle ne 
crée rien ï la vérité, mais elle peut corriger 
des défauts. Cette partie fl intéreffante avoit 
peut-être été trop négligée auparavant , en par- 
ticulier dans le plat pays & dans les provinces. 
Voici en quoi confilloient les vices qu’il y 
avoit à réformer. Dans les villages des gentils- 
hommes, des tailleurs faifoient le métier de 
maîtres d’école , & dans les terres de la cou-, 
ronne , les baillis les choififloient fans difcerne- 
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ment. Pour retrancher un abus aufïï pernicieux , 
le Roi fit venir de la Saxe de bons maîtres d’é- 
cole ; il augmenta leurs gages , & l’on tint la 
main à ce que les payfans leur envoyaient leurs 
enfans pour les faire inllruire. En même temps 
l’on publia une ordonnance qui enjoignoit aux 
eccléfiaftiques de ne point admettre les jeunes 
gens à la communion , à moins que dans les 
écoles ils n’eufient été inllruits dans leur reli- 
gion ; on ne jouit pas d’abord de femblables 
arrangemens , & le temps feul peut en faire 
recueillir les fruits. 

On donna les mêmes foins à la réforme de 
tous les collèges fondés pour l’inftruCfcion de 
la jeunefle ; les pédagogues ne s'appliquoient 
qu’à remplir la' mémoire de leurs élèves , & 
ne travailloient point à former & à perfection- 
ner leur jugement. Cet ufage , qui étoit une 
continuation de l’ancienne pédanterie tudefque , 
fut corrigé , & fans négliger ce qui eft du dé- 
partement de la mémoire , les inftituteurs furent 
chargés de familiarifer , dès la jeunefle, leurs 
élèves avec la dialectique, afin qu’ils appriflènt 
à raifonner, en tirant des conféquences juftes 
des principes qu'ils avoient établis & prouvés. 

Pendant que tout étoit en aCtion dans l’état , 
que chacun y travail loit pour perfectionner 
ce qui étoit de fon reffort , le traité de par- 
tage entre les trois couronnes fut figné. La 
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Prulfe acquit , comme nous l’avons rapporté , la 
Pomerellie , les palatinats de Culm & de Ma- 
rienbourg, l’évêché de Varmie, la ville d’Elbing, 
une partie de la Cujavie, & une partie de la 
Posnanie. Cette nouvelle province avoit en- 
viron 500,000 habitans. Les bonnes terres font 
du côté de Marienbourg , le long de la Villule , 
aux deux bords de la Netze , en y ajoutant 
l'évêché de Varmie. Mais dans la Pomerellie 
& le palatinat de Culm en revanche, il y a bien 
des contrées couvertes d’un fable aride. L’a- 
vantage de cette acquifition confiftoit princi- 
palement en ce que joignant la Poméranie à 
la PrulTe royale , elle rendoit le gouvernement 
maître de la Viftule , par conféquent du com- 
merce de la Pologne ; & en ce que , vu la quan- 
tité de bled que ce royaume exporte , les états 
Prufliens n’avoient plus à craindre déformais 
ni la difette ni la famine. 

Cette acquifition étoit donc utile , & pou- 
voit devenir importante au moyen de fages ar- 
rangemens ; mais lorfque cette province tomba 
fous la domination prufiienne , tout s’y reflen- 
toit de l’anarchie, de la confufion & du dé- 
fordre qui doivent régner chez un peuple bar- 
bare , croupiflant dans l’ignorance & dans la 
ftupidité. On commença par le cadaftre des 
terres , pour proportionner les charges : la con- 
tribution fut réglée fur le même pied que dans 
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la Prufle royale : les eccléfiaftiques payèrent i 
l’inftar des évêques & des abbés de la Siléfie : 
les ftaroflies devinrent les biens de la couronne ; 
elles avoient été des fiefs donnés à vie comme 
ceux des timariots chez les Turcs ; le Roi 
dédommagea les propriétaires par une fomme 
de 500,000 écus , qui leur fut payée une fois 
pour toutes. On introduifit des poftes dans ce 
pays agrefte & barbare , fur»tout des collèges, 
de juftice , dont le nom avoit à peine été 
connu dans ces contrées. On réforma quantité 
de loix auffi bizarres qu’extravagantes ; on en 
appelloit en dernier refiort de la fentence de 
ces collèges au tribunal fupérieur de Berlin. Le 
3 - Roi fit creufer un canal qui coûta 700,000 
écus, pour joindre de Nakel ï Bromberg la 
Netze avec la Viftule , au moyen duquel ce 
grand fleuve avoit une communication dire&e 
avec l'Oder , la Havel & l’Elbe. Ce canal avoit 
un double ufage ; il faifoit écouler les eaux 
croupiflantes d’une grande étendue de terrein, 
où l’on pouvoit établir des colons étrangers. 
Tous les b&timens économiques tomboient en. 
ruine ; il en coûta plus de 300,000 écus pour 
les rétablir. Les villes étoient dans l’état le 
plus pitoyable. Culm avoit de bonnes murailles, 
de grandes églifes, mais au-lieu de rues, on 
ne voyoit que les caves des maifons qui avoient 
exiflé autrefois ; de 40 maifons qui formoient 
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la grande place, 28 Tans portes. Tans toit, ni 
fenêtres , manqnoient de propriétaires. Brom-- 
berg étoit dans le même état. Leur ruine datoie 
de l’année 1 70 9 , où la perte avoit ravagé cette 
province ; mais les Polonois n’imaginoient pas 
qu’il fallût réparer les malheurs. On aura peine 
ï croire qu’un tailleur étoit un homme rare 
dans ces malheureufes contrées ; il fallut éta- 
blir des tailleurs dans toutes les villes, de 
même que des apothicaires , des charrons, des 
menuifiers fit des maçons. Ces villes furent 
rebâties fit peuplées. Culm eut une maifon où 50 
jeunes perfonnes de la noblefie font élevées par 
des maîtres confacrés à leur inftruttion : 150 
maîtres d’école* tant proteftans que catholiques, 
furent places dans différens endroits fit payés 
par le gouvernement. On ne favoit ce que 
c’étoit que l’éducation dans ce malheureux 
pays ; auflî étoit-il fans mœurs comme fans 
connoiflances. Enfin l’on renvoya en Pologne 
plus de 4,000 Juifs , qui mendioient , ou 
voloient les payfans. Comme le commerce fai* 
foit la branche principale des produits de la 
Prufie occidentale , on rechercha foigneufe- 
ment tout ce qui ponvoit l’étendre ; la ville 
d’Elbing y gagna le plus en attirant à elle le 
commerce qui précédemment s'étoit fait par 
pantzick ; on forma pour le débit du fel une 
compagnie , qui, au moyen d’une rétribution 
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annuelle de 70,000 écus qu’elle payoit au roi 
de Pologne, eut le monopole de cette denrée 
daas tout le royaume , ce qui en obligeant les 
Autrichiens à lui vendre leur fel de Wiliczka, 
rendit cette compagnie florilfante. Les reve- 
nus de la Prufle occidentale furent portés en 
tout à deux millions d’écus ; qui joints à ce 
que la banque , l’accife & le tabac rappor- 
toient , produifirent à l’état une augmentation 
de revenus de plus de cinq millions. 

C’eft ainfi qu’un fyftême de finance toujours 
perfedtionné , & fuivi de père en fils, peut 
ehanger un gouvernement , & le rendre , de 
pauvre qu’il étoit, allez riche pour ajouter fon 
grain dans la balance des pouvoirs qu’ont les 
premiers monarques de l’Europe. 


CHAPITRE III. 

Du Militaire. 

SEpt campagnes , qui avoient produit dix*fept 
batailles rangées & prefqu’autant de com- 
bats non moins fanglans, trois lièges entrepris 
par l’armée & cinq à foutenir , fans compter 
des entreprifes fur les quartiers d’hiver des en- 
nemis , ou autres expéditions militaires à peu 
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pris femblables , avoient tellement ruiné l’ar- 
mée, qu’une grande partie des meilleurs officiers 
& des vieux foldats avoient pési en combat- 
tant. Pour en juger, on n’a qu’à fe rappellet 
que le gain de la bataille de Prague coûta feul 
30,000 hommes ; qu’on ajoute à ce calcul que 
nous avions 40,000 prifonniers des Autrichiens; 
qu’ils en avoient prefqu’autant des nôtres , 
au nombre defquels il falloit compter au-delà 
de 300 officiers ; que les hôpitaux étoient tous 
remplis de bleffés , & que dans les régimens 
d’infanterie on ne trouvoit guère au-delà de 
cent hommes qui euffent fervi au commence- 
ment de cette guerre. 

Plus de 1500 officiers péris dans différentes 
«Étions avoient extrêmement diminué la no- 
blefïè , & ce qui en reftoit dans le pays étoient 
ou des vieillards ou des enfans, qui ne pou- 
voient fervir. Le manque de gentilshommes 
& le nombre de places d'officiers vacantes 
dans les régimens , firent qu’on eut recours à 
la roture pour les remplir. Il y avoit des ba- 
taillons auxquels il ne reftoit que huit officiers 
pour le fervice ; les autres étoient ou morts , 
ou prifonniers , ou bleffés. Il eft facile de con- 
clure de ces circonftances fâcheufes que les 
anciens corps mêmes étoient fans ordre , fans 
difcipline , fans exactitude , & par conséquent 
manquoient d’.énergie. _ . 
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Voilà quel étoit l’état de l’armée * îorfqu’à* 
près la paix de Hubertsbourg elle rentra dans 
fes anciens quartiers. Les régimens fe trou- 
voient alors plus compofés de naturels du pays 
que d’étrangers : les compagnies étoient fortes 
de 1 62 hommes; on en renvoya 40, qui de* 
vinrent utiles en remettant les terres en culture. 
Les bataillons francs fervirënt à compléter les 
régimens de garnifon , qui congédièrent égale- 
ment ce qu’ils avoient de foldats nationaux de 
trop. La cavalerie réforma 150 hommes par 
régiment ; les houfards chacun 400 ; ainfl les 
provinces gagnèrent par cette réforme 30,780 
cultivateurs qui leur manquoient. Oh ne s’en 
tint point là ; autrefois , le nombre des natio- 
naux avoit été arbitraire ; on le fixa à 720 
hommes pour chaque régiment , & ce qui man- 
quoit pour compléter la compagnie fut levé 
chez l’étranger. Les foldats des cantons eurent 
la permiflion de fe marier fans le confentement 
de leur capitaine ; peu fe vouèrent au célibat * 
& le grand nombre aima mieux contribuer à 
l’accroifTement de la population. Les effets de 
ces bons arrangemens répondirent à l'attente 
du gouvernement , & déjà en 1773 le nombre 
des enrôlés furpaffoit confidérablement celui de 
l’année 1756. 

Précédemment, les capitaines recrutoient eux- 
mêmes leurs compagnies» de l'argent qu’ils reû* 
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roient de la paie des femeftres. Cette méthode 
avoit donné lieu à trop d'abus ; les officiers 
pour épargner l’argent enrôloient par force : 
tout le monde crioit , ailcun prince ne vouloit 
permettre de telles violences fur fon territoire. 

On changea donc cette économie de façon que 
le général Wartenberg tira feiil la paie des 
femeftres , dont les capitaines recevoient outre 
leur paie 30 écus par mois ; on fe fervoit du 
Turplns pour les enrôlemens , qui produifoient 
par an 7 ou 8 mille foldats levés dans les pays 
étrangers , lefquels avec les femmes & les enfans 
qu'ils menoient avec eux , formoient une co- 
lonie militaire d’environ 10,000 perfonnes. 
Quoiqu’un fils unique de payfan ne devînt pas 
foldat , d’année en année l’armée gagnoit pour 
la taille ; & en 1773 il n’y avoit plus de com- / 
pagnie dans les régimens d'infanterie , dont les* 
foldats euflent au-deffous de 5 pieds 5 pouces. 

Les régimens tant d’infanterie que de cava- 
lerie furent partagés en différentes infpe&ions, 
afin d’y faire renaître l’ordre , l'exaélitude , la 
lévérité de la difcipline ; pour qu'il y eût une 
égalité parfaite dans l’armée , & que , tant les 
officiers que les foldats euflent les mêmes di- 
rections dans un régiment que dans l’autre. 
Les régimens du Rhin & du Wéfer eurent pour 
infpefteur le général Duringshofen ; ceux du 
duché de Magdebourg, le général Saldern ; ceux 
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de l'éleflorat furent partagés entre Mr. de Ra- 
min , Mr. de Steinkellet , & le colonel Buttlar ; 
ceux de la Poméranie échurent au général 
Mœllendorf; ceux de la Pruflè» au général Stut- 
terheim , & ceux de Siléfie , au général d’infan- 
terie Tauenzien ; le lieutenant-général de Bu- 
low eut l’infpettion de la cavalerie de la PrufTe ; 
le général Seidlitz , de celle de Siléfie; le géné- 
ral Lœllhceffel , de celle de Poméranie & de la 
nouvelle Marche ; & celle de l’éie&orat & du 
pays de Magdebourg fut mife fous la diredtion 
du général Krufeinarck. 

Rien ne coûta plus de peines que de réta- 
blir l’ordre & la difcipline , dans cette infanterie 
fi fort déchue de ce qu’elle avoit été autrefois. 
Il fallut de la févérité pour rendre le foldat obéif- 
fant , de l’exercice pour le rendre adroit , Sc 
«ne longue habitude pour lui apprendre à char- 
ger fon fufil 4 fois en une minute , à marcher en 
ligne fans flottement , & enfin ï favoir fe prêter à 
toutes les manœuvres que des occafions diffé- 
rentes dans la guerre pouvoient exiger de lui. 
Mais lorfqu’on eut fait avec les foldats, il fut 
plus difficile encore de former les jeunes offi- 
ciers , & de leur donner l’intelligence néceffaire 
dans leur métier. Pour leur faire acquérir la 
routine de ces manœuvres , on les exerça dans 
le voifinage de leurs garnifons aux différens 
déploiemens , aux attaques de plaine , aux atta- 
ques 
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ques des portes fortifiés, ainfi qu'à celles des 
villages , aux manœuvres d’une avant-garde , à 
celles d’une retraite , aux quarrés , pour favoir 
comment ils dévoient attaquer , & comment ils 
dévoient fe défendre. Cela fe pratiquoit pendant 
tout l’été , & chaque jour ils répétoient une 
partie de leur leçon. Pour rendre ces pratiques 
générales, les troupes s’aflembloient deux fois , 
l’une au printemps & l'autre en automne ; il ne 
fe faifoit alors que de grandes manœuvres de 
guerre, des défenfes ou des attaques de portes * 
des fourrages, des marches dans tous les genres* 
& des fimulacres de bataille où les troupes en 
àgifiânt défignoient les difpofitions qui en avoient 
été faites. Ainfi , fuivant l’expreffion de Végèce * 
la paix devint pour les armées Pruffiennes une 
école , & la guerre une pratique. On ne doit 
pas croire cependant que d’abord après la paix 
les premières manœuvres fufient des plus bril- 
lantes : il faut du temps pour que la tactique 
mile en pratique devienne une chofe habituelle, 
que les troupes exécutent fans difficulté. La 
précifion qu’on défiroit d’établir, ne commença 
à devenir fenfible que depuis l’année 1770. t)ès- 
lors l’armée prenant une autre face , on auroit 
pu , fans craindre de fe tromper , la mener à 
là guerre avec beaucoup de confiance. 

Pour parvenir à ce degré de perfection fi 
intérefiant pour le bien de l’état , on avoit dé* 
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gagé le corps des officiers de tout ce qui tenait 
à la roture ; ces fortes de fujets furent placés 
dans des régimens de garnifon , où ils valoient 
au moins ceux auxquels ils fuccédoient , qui 
étant trop infirmes pour fervir , furent penfion- 
nés ; & comme le pays même ne fournifloit pas 
le nombre de gentilshommes que demandoit 
l’armée , on engagea des étrangers , de la Saxe , 
du Mecklenbourg , ou de l'Empire , parmi 
lefquels il fe rencontrait quelques bons fujets. 
Ileft plus nécefiaire que l’on ne croit de porter 
cette attention au choix des officiers , parce que 
d’ordinaire la noblelfe a de l’honneur. Il ne faut 
pas difconvenir cependant que quelquefois on. 
rencontre du mérite & du talent chez des per- 
fonnes fans nailfance ; mais cela eft rare , & 
dans ce cas on fait bien de les conferver. Mais 
en général il ne relie de reflource à la nobleffe 
que de fe diffinguer par l’épée ; fi elle perd fon 
honneur, elle ne trouve pas même un refuge 
dans la maifon paternelle ; au- lieu qu’un roturier, 
après avoir commis des baflefies , reprend fans 
rougir le métier de fon père , & ne s’en croit 
pas plus déshonoré. 

Un officier a befoin de diverfes connoiflan» 
ces ; mais une des principales eft celle de la 
fortification. Y a-t-il des lièges ? il trouve occa- 
fion de fe diffinguer ; eft-il dans une ville affié- 
gée P il peut rendre de bons fervices ; faut-il 
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Fortifier un camp ? on profite de fon intelligence* 
y a-t-il quelque village à fortifier dans les poftes 
avancés de la chaîne des quartiers d’hiver ? on 
l’emploie , & pour peu qu’il ait de génie , il 
trouve cent occafions de fe faire connoître. Afin 
que les officiers ne manquaient point d’inftruc- 
tion dans une partie du génie auffi utile, le Roi 
avoit adjoint à chaque infpeétion un officier du 
génie, pour donner aux jeunes officiers le» 
connoiflanees qui leur manquoient à cet égard. 
Après qu’ils avoient appris les élémens de cet 
art, on leur faifoit tracer des ouvrages adapté» 
aux différens terreins ; ils prenoient des camps , 
ils difpofoient la marche des colonnes , & fur 
leurs plans , ils n’ofoient pas même omettre les 
poftes avancés de la cavalerie. Cette étude 
étendit la fphère de leurs idées , & leur apprit à 
penfer en grand ; ils fe firent des règles de caf» 
trométrie , & acquirent dès leur jeunefie les 
lumières que doivent avoir les généraux. 

L’attention qu’on apportoit à perfectionner 
l’infanterie de campagne , n’empêcha pas d’avoir 
l’œil fur les régimens deftinés à fervir en garni- 
fon. Ceux qui défendent les places peuvent ren- 
dre d'auffi grands fervices que ceux qui gagnent 
des batailles. On purifia ces régimens de tout 
ce qui étoit fufpeft , tant parmi les officiers que 
parmi les foldats ; on les difciplina comme les 
régimens de campagne \ & toutes les fois que 
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le Roi faifoit la revue des troupes dans les pro- 
vinces, ces régimens de garnifon y figuroient 
également. Ces corps étoient moins grands que 
les autres pour la taille ; il ne s’y trouvoit ce- 
pendant aucun foldat qui eût moins de 5 pieds 
3 pouces , & quoiqu’ils ne chargeaflent pas auffi 
vite que l’infanterie de campagne , aucun géné- 
ral dès l’année 1773 n’auroit été fâché de les 
avoir dans fa brigade. 

Quant à la cavalerie , il s’en falloit beaucoup 
qu’elle eût fait des pertes proportionnées à 
celles de l’infanterie ; comme elle avoit été vic- 
torieufe dans toutes les occafions , les vieux 
foldats & les vieux officiers s’étoient à peu de 
chofe près confervés.Ii arrive toujours que plus 
la guerre dure & plus l’infanterie fouffre ; & par 
un effet contraire , plus la guerre dure , & plus la 
cavalerie fe perfectionne. On eut un foin parti- 
culier de fournir à ce corps refpeCtable les 
meilleurs chevaux qu’on put trouver. Il y avoit 
pourtant quelques reproches à faire ï quelques- 
uns de nos généraux de cavalerie , qui ayant 
eu des détachemens à conduire , avoient mal- 
adroitement fait manœuvrer l’infanterie ; le 
même reproche pouvoit fe faire auffi à quelques 
officiers d’infanterie , qui employèrent leur cava- 
lerie avec peu de difcernement. Afin d’empêcher 
que ces fautes groffières n’euffent lieu à l’ave- 
nir , le Roi compofa un ouvrage de taCtique 
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fii de caftrométrie , qui contenoit des règles 
générales, tant pour la guerre défenfive que 
pour la guerre offenfive ; des ordonnances 
différentes pour les attaques & les défenfes 
s’y trouvoient défignées, avec toutes les dif- 
pofitions adaptées à des terreins connus de 
toute l’armée. Ce livre méthodique & plein de 
préceptes évidens , confirmés par toutes les 
expériences des guerres paffées , fut dépofé 
entre les mains des infpefteurs. Us le donnoient 
à lire aux généraux comme aux commandeurs 
des bataillons , ou des régimens de cavalerie ; 
mais d’ailleurs on eut la plus grande attention 
à empêcher que le public en eût aucune con- 
jtoiffance. Cet ouvrage produifit plus d’effet 
qu’on ne l’efpéroit : il ouvrit l’efprit des officiers 
fur des manœuvres , dont ils n’avoient pas com- 
pris le fens : leur intelligence fit des progrès 
vifibles ; & comme les fuccès de la guerre rou- 
lent principalement fur l’exécution de la difpofi- 
tion, & que plus on a de généraux habiles , plus 
on peut s’affurer de réuffir, on avoit lieu de 
croire , qu’après tant de peines pour infiruire les 
officiers , les ordres feroient exactement fuivis , 
& que les généraux ne feroient pas des fautes 
affez confidérables pour caufer la perte d’une 
bataille. , 

Selon les ufages qui s’étoient établis pendant 
]à dernière guerre, i’fcrtillerie étoit devenue une 
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partie principale des armées : on avoit fi pro- 
digieufement augmenté le nombre des canons • 
que cela dégénéra en abus. Mais pour ne point 
perdre fon avantage , il en falloit avoir tout au- 
tant que l’ennemi ; pour cet effet on commença 
par rétablir l'artillerie de campagne , & l’on eut 
868 canons à refondre. On procéda enfuiteaux 
canons des forterelfes, qui en partie étoient 
évafés. On inventa des efpèces de tombereaux , 
afin que chaque bataillon d’infanterie eût tou- 
jours avec foi des charges de réfer ve , qui étoient 
enfermées pour chaque peloton dans des facs 
féparés , ce qui en facilitoit la diftribution. On 
doubla les moulins à poudre , qui en fabriquèrent 
fix mille quintaux par année ; en même temps 
les forges travailloient à fondre des bombes , des 
boulets & des grenades royales. 

Les forterelfes furent pourvues de bois de 
charpente & de foliveaux pour l’ufage des bat- 
teries , & comme on vouloit avoir toute une 
artillerie de réferve pour l’armée , on fondit en 
fus 868 canons de campagne. Tous ces différens 
ouvrages , en y ajoutant 60,000 quintaux de 
poudré , furent fournis aux arfenaux vers la fin 
de 1777. Il en coûta pour l’artillerie, pour la 
réparation de fes chariots & de fon train , 
1,960,000 écus ; c'étoit beaucoup , mais la 
dépenfe étoit néceflàire. 

En commençant la guerre de 1 756 , la Pruffie 
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ii’avoit que deux bataillons d’artillerie. Ce nom* 
bre étant trop inférieur à celui de l’ennemi , 
on le porta à lïx bataillons , chacun de 900 
hommes, outré les compagnies détachées, & 
dijtribuées dans les différentes forterefles. Ce 
corps après la paix relia fur pied tel qu’il étoit , 
de l’on conftruifit de grandes cafernes à Berlin , 
pour qa’étant toujours affemblé , il fût mieux 
&plus également dreffé àl’ufage auquel il étoit 
deliiné. On fit inftruire les officiers dans la for- 
tification , afin qu’ils fe perfeCtionnaffent en 
l'art des lièges. Les canonniers & les bombar- 
diers s’exerçoient tous les ans. Il falloit que 
dans une nuit ils euffent conllruit une batterie ; 
Ils apprenoient à démonter le canon de l’en- 
nemi , à tirer à ricochet , & à bien jeter les bom- 
bes , malgré les différentes directions des vents 
qui les chaffant de côté ou d’autre , les détour- 
nent de lenr direction ; d’autre part on faifoit 
avancer en ligne les canons de campagne , comme 
s’ils euffent été diftribués entre les bataillons ; 
ils étoient obligés de profiter de la moindre butte 
de terre , pour ne négliger aucun de leurs avan- 
tages , & de vifer toutes les fois avant de tirer 
leur coup. Comme on raffinoit fur tout , on avoit 
inventé une efpèce nouvelle d’obufiers , dont 
la grenade portoit à 4,000 pas \ les bombardiers 
furent dreffés à favoir s'en fervir à diverfes dis- 
tances , & l’on s’appercut que pour donner aux 
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canons de campagne le dernier degré d’agilité 
dont ils font fufceptibles , il faudroit encore 
augmenter l'artillerie d’un certain nombre de 
manœuvres , afin qu’à force de bras , les canons 
demeuraflènt invariablement auprès des batail- 
Ions en avançant. 

L’armée avoit fait bien des campagnes , mais 
fouvent le quartier général avoit manqué de 
bons maréchaux de logis ; le Roi voulut former 
ce corps , & choifit douze officiers qui avoient 
déjà quelque teinture de génie , pour les drefler 
lui-même -, dans cette vue on leur fit lever des 
terreins , marquer des corps , fortifier des vil- 
lages , retrancher des hauteurs , élever ce qu’on 
appelle des palanques , marquer les colonnes 
des marches, & fur-tout on les drelTa à fonder 
eux-mêmes tous les marais & tous les ruifleaux , 
pour ne pas fe méprendre par négligence , & 
donner à une armée pour appui , une rivière 
guéable , ou bien un marais , par lequel l’infan- 
terie pût marcher fans fe mouiller la cheville du 
pied ; ces fautes font de très -grande çonfé- 
quence , puifque les François n’anroient pas été 
battus à Malplaquet , ni les Autrichiens à Leu- 
then , s’ils n’en avoient commis de femblables. 

L’éducation des jeunes gens de qualité qui fe 
vouent aux armes , eft une chofe qui mérite les 
plus grands foins : on peut les former dès leur 

jeunefle au njétier auquel ils fe deftinent , & les 
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avancer par ‘de bonnes études, de manière que 
leur capacité foit comme un fruit qui n’en vaut 
que mieux pour être précoce. Durant la der- 
nière guerre , l’éducation des cadets avoit dégé- 
néré au point , qu’à peine les jeunes gens qui 
fortoient de ce corps favoient lire & écrire ; afin 
* de couper le mal par la racine , le Roi mit à la 
tête de cette inftitution , le général Budden- 
brock , l’homme du pays , fans contredit , le plus 
capable de vaquer à cet emploi. En même temps 
on choifit de bons inffituteurs , & on augmenta 
leur nombre à proportion des élèves qu’ils dé- 
voient inftruire. Pour fubvenir aulli au manque 
d’éducation de la jeune nobleflè Poméranienne , 
dont les parens étoient trop pauvres pour y pour- 
voir eux-mêmes, le Roi inliituaune école dans 
la ville de Stolpe , où 56 enfans de condition 
étoient nourris , vêtus & élevés à fes dépens. 
Après qu’ils avoient paffé les premiers élémens 
des connoiflànces & terminé leurs humanités , 
ils entroient dans 1-inftitut des cadets, où leur 
éducation étoit perfectionnée. Les infirmions 
rouloient principalement fur l’hiftoire , la géo- 
graphie , la logique , la géométrie , & l’art de 
ia fortification , connoiflànces dont un officier 
peut difficilement fe paflèr. Une académie fut 
fondée en même temps , dans laquelle entroient 
ceux des cadets qui annonçoient le plus de gé- 
pie ; le Roi en régla lui - même la forme , & 
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fournit'une inftru&ion qui contenoit l’objeb 
des études de ceux qu’on y placeroit , & de 
l’éducation qu’ils y recevraient.: on choifit pour 
profeffeurs les perfonnes les plus habiles qu'on 
put trouver en Europe: 15 jeunes gentilshom- 
mes y étoient élevés fous les yeux de cinq 
gouverneurs. Toute leur éducation tendoit à 
leur former le jugement. L’académie profpéra 
& fournit depuis , des fujets utiles qui furent 
placés dans l’armée. 

Après la conquête de la Siléfie on y avoit 
conftruit differentes places; la plupart avoient 
befoin d’être perfectionnées ; il fallut encore en. 
bâtir une nouvelle à Silberberg , afin d’être 
maître des débouchés qui mènent vers Glatz 
à gauche , & vers Braunau à droite. Ces ou- 
vrages differens avoient coûté en 1 777 la fomme 
de 4,146,000 écus^ tandis qu’en Poméranie 
on fortifioit la ville de Colberg , qui coûta 
800,000 écus. Lors de l’invalion des Rufles, 
on s’étoit apperçu qu’en des cas pareils , cette 
place pouvait devenir de la dernière impor- 
tance. Quoiqu’on travaillât dans toutes les for* 
tereffës avec vigueur, il reftoit encore en 1778 
quelques dépenfes à faire , pour finir tout ce 
qui étoit près d’être achevé : le tout pouvoit 
monter à la fomme de î 00,000 écus. 

Le général de Wartenberg, qui dirigeoit 
l’économie militaire, étoit aufli occupé dans. 
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fon département que les autres officiers dans 
leurs parties différentes. On proficoit de la paix 
pour fe préparer à la guerre. En 1777, on 
avoir fabriqué à Spandau 140,000 nouveaux 
fufils ; on avoit fait des épées de rechange pour 
toute la cavalerie , des bandoulières , des Telles , 
des brides, des ceinturons, des marmites, des 
pioches, des haches, & une fourniture com- 
plète de tentes pour toute l’armée. Ces ira- 
menfes apprêts étoient dépofés, les fufils dans 
l’arfenal, & le relie dans deux grands bâtimens 
qu’on appelloit les garde-robes de l’armée. 
Outre tout cet appareil, on avoit mis à part 
la fomme de 3 raillions , pour fournir en temps 
de guerre à la remonte de la cavalerie, ainlî 
que pour remplacer les uniformes qui fe per- 
doient dans les batailles ; une autre fomme étoit 
deftinée pour les frais de l’augmentation de aa 
bataillons francs. Toutes ces chofes ainlî prépa- 
rées d’avance , aliégeoient au moins pour quel- 
ques campagnes le poids de la guerre, fi acca- 
blant pour les finances quand elle eft de durée. 

L’article des magafins militaires ne fut point 
oublié ; on en forma deux , l’un à Magdebourg, 
l'autre dans les places de la Siléfie, chacun de 
35,000 winfpels de feigle, pour entretenir du- 
rant une année deux armées de 70,000 hommes. 
Le premier étoit deftiné aux troupes qui dé- 
voient agir vers la Bohème ou la Moravie , & 
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le fécond pour celles dont les opérations feroient 
dirigées vers la Saxe ou vers la Bohème. Le 
prix de ces tnagafins étoit évalué à 1,700,000 
écus. On les entama durant les trois années de 
difette dont nous avons parlé précédemment ; 
mais dès l’année 1775 ils furent rétablis tels 
qu’ils avoient été précédemment. 

Nous avons parlé des tnagafins du général 
Wartenberg & des grands tnagafins d'abon- 
dance que l’on avoit amaflës ; mais cela n’étoit 
pas encore fnffifant pour que l’armée put en- 
trer en campagne auffi-tôt que le befoin le de- 
manderoit. Un des articles les plus difficiles 
étoit de trouver & de raffembler tous les che- 
vaux néceflaires au mouvement d’une aufli 
grande machine. Cette multitude de canons 
introduite par l’ufage , demandoit un nombre 
immenfe de chevaux pour les tranfporter ; il 
en falloit outre cela pour les tentes , pour les 
officiers & pour les vivres. On compta qu’en 
tout la fomme en montoit à 60 mille. 

Après la paix, l'armée avoit été mife fur le 
pied de 1 5 1 ,000 hommes ; les troubles qui s'éle- 
vèrent en Pologne faifant appréhender qu’une 
nouvelle guerre ne s’allumât, le Roi jugea à 
propos en 1768 d’augmenter de 40 hommes 
les compagnies de douze régimens d’infan- 
terie ; pour les loger il fallut bâtir des cafer- 
nes , qui coûtèrent 1360,000 écus. Les hou- 
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fards & les Bosniaques , qui ne faifoient que 
1100 têtes, furent portés à 1400. Un batail- 
lon de 1000 hommes fut levé aux ordres de 
Mr. de Iloffières pour la défenfe de Silber- 
berg. Ces différentes augmentations mirent l'ar- 
mée en temps de paix, fur le pied de 161,000 
hommes, dont elle étoit compofée. 

Ces efforts étoient néceffaires ; les conjonc- 
tures où l’on fe trouvoit, obligeoient de fe pré- 
parer à tout événement. Sur- tout durant le 
cours de l’année 1771 , pendant que les négo- 
ciations étoient les plus vives, il étoit impof* 
fible de deviner quel parti prendroit la cour 
de Vienne , fi ce feroit celui de la Porte ou 
celui de la Ruffie ; mais comme les apparences 
étoient que la maifon d’Autriche penchoit 
plus du côté des Turcs que de celui des alliés 
du Roi , il fut réfolu de remonter toute la 
cavalerie , en y joignant l’augmentation. Ce 
furent 8,000 chevaux qu’on acheta tout à la 
fois ; bientôt le bruit s'en répandit dans toute 
l’Europe ; la cour de Vienne comprit que le 
Roi de Pruffe s'étoit déterminé à foutenir de 
toutes fes forces fon alliée , l’impératrice de 
Ruffie. 

Le concert de ces trois cours occafionna 
le partage de la Pologne, comme nous l'avons 
déjà dit dans le chapitre qui traite de la poli- 
tique } ce chapitre-ci n’étant deftiné qu’à ce 
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qui regarde le militaire , nous n’envifageronS 
cette acquifition que fous ce point de vue là. 
Elle étoit d’une très-grande importance en ce 
qu’elle joignoit la Poméranie à la Prufle royale. 
On aura remarqué, en lifant l’hiftoire de la der- 
nière guerre , que le Roi avoit été obligé d’a- 
bandonner toutes les provinces qui étoient ré- 
parées ou trop éloignées du corps de l’état. 
Ces provinces étoient celles du bas Rhin & 
de la Weftphalie , fur-tout la PrufTe royale. 
Cette dernière fe trouvoit non-feulement fépa- 
rée , mais coupée de la Poméranie & de la nou- 
velle Marche par un fleuve d’une profondeur & 
d’une largeur confidérables ; il falloit être le 
maître de la Viftule pour pouvoir foutenir la 
Prufle royale ; mais depuis le partage , le Roi 
pouvoit élever des places fur les bords de ce 
fleuve , s’afiurer les pafiages félon qu’il le ju- 
geoit convenable ; & pouvoit non-feulement dé- 
fendre le royaume contre les ennemis , mais fe 
fervir , en cas de malheur , de la Viftule & de la 
Netze , comme de bonnes barrières , pour em- 
pêcher l’ennemi de pénétrer, foit en Siléfie, foit 
dans la Poméranie & la nouvelle Marche. 

D’autre part , cette nouvelle acquifition four- 
nifloit les moyens d’augmenter confidérablement 
t’armée. Elle fut mife en temps de paix fur le 
pied de 186,000 hommes , & l’on réfolut de 
la porter en temps de guerre , avec les ba- 
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taillons francs & autres corps pareils , au nom» 
bre de 218,000 combattans. 

Voici en quoi confifta l’augmentation : 
Quatre bataillons de garnifon & des compagnies 
de grenadiers, faifant - - 3,150 hommes. 
Deux nouveaux bataillons d’ar- 


tillerie 2,510 

Six régimens d’infanterie fur le 

pied de paix ’ 8,500 - - - - 

Un régiment de houfards • 1,400 . - - - 
Trente-fix régimens d’infante- 
rie, la compagnie augmentée 

de 20 hommes 8,540 - - - - 

Les chaflèurs augmentés de - 300 - - . - 

Une nouvelle compagnie de 

mineurs - tco.... 


Vingt-cinq nouveaux majors avec autant 
d’aides-de-camp , furent créés pour comman- 
der les bataillons de grenadiers ; autrefois on 
les prenoit des régimens en temps de guerre ; 
maintenant cette charge eft devenue perma- 
nente. Outre cela, les artilleurs qui fervoient 
l'artillerie volante furent remontés, afin qu’exer- 
cés en temps de paix, ils devinflent plus utiles 
en temps de guerre. Le total de cette nouvelle 
augmentation confiftoit en 25,22.0 hommes; 6 c 
1,250,000 écus , affignés fur la Pruflè occi- 
dentale, furent defiinés à l’entretien de ces 
nouvelles troupes. 
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Quelque changement qu’on fafle dans l’état s 
il s’enfuit toujours des conféquences auxquelles 
le gouvernement doit penfer à temps. Les for- 
ces de l’état s’étant accrues , il falloit faire un 
calcul nouveau de ce que coûteroit à l’avenir 
une campagne. En l’année Î773, l’armée coit- 
iifloit en 141 bataillons de campagne , 63 ef- 
cadrons de cuirafllers, 70 de dragons, xoo 
de houfards , outre une artillerie de campagne * 
cômpofée de 9,600 canonniers & bombardiers , 
fans compter 1200 artilleurs diftribués pour le 
fervice des forterelfes, & 36 bataillons de gar- 
nifon. Sur ce tableau de l’armée, tel qu’on vient 
de le repréfenter , en y ajoutant l’augmentation 
de 22 bataillons francs , on fit le devis de ce 
que coûteroient les premiers frais pour mettre 
Cette machine en branle. 

En fuivant le même principe, on calcula la 
dépenfe extraordinaire de cette armée pendant 
la durée d’une campagne, & pour ne s’y point 
tromper , on fe régla fur la campagne la plus 
Coûteufe de la dernière guerre , où s’ëtoient 
données les batailles les plus fanglantes , c’eft- 
à-dire fur l’année 1757. Il vaut mieux dans ces 
fortes d’évaluations mettre les fommes plus 
confidérables que trop foibles , parce qu’on ne 
perd rien au fuperflu , & qu’on rifque beaucoup 
S’il n’y a pas affez d’argent. 

CHA * 
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CHAPITRE IV. 

j De ce qui s'èft pajje de plus important depuis 
1774 jufqu'à 1778. 

On fe perfuadera bien que la jaloufie, là 1774. 
haine & l’envie qu’avoit excitées parmi les 
puiffances de l’Europe le partage de la Pologne t 
fie fe dilïipèrent pas tout d’un coup. La chofe 
étoit récente , & la fenfation en avoit été trop 
forte , pour que les fouverains regardaient avec- 
les yeux de l'habitude un événement dont leur 
amour-propre étoit choqué. La France fe rap- 
pelloit avec un chagrin fecret fes efforts inu- 
tiles pour fousenir la confédération de Bar ) 
elle ne pouvoit fe diflïmuler le mauvais fuccès 
de la guerre qu'elle avoit confeillé aux Turcs • 
d’entreprendre contre la Ruflie ; elle étoit en 
quelque façon humiliée de voir qu’une mo- 
narchie comme la fienne eût eu fi peu d’in- 
fluence dans les troubles qui avoient déchiré 
la Pologne ; elle ne craignoit pas moins cette 
liaifon qui commençoit à fe former entre l’im- 
pératrice-reine , l'impératrice de Ruflie & le 
îloi de Pruffe. Une femblable union donnoit â 
ces puiffances une prépondérance trop décidée 
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en Europe, pour qu’à Verfailles on pût l’en- 
vîfager avec des yeux indifFérens ; mais ces 
apparences étoient trotnpeufes , & il s’en fal- 
loit de beaucoup que l’amitié de ces trois 
puiflances fût aufli étroite que le public pou- 
voit fe le figurer. Louis XVI venoit de monter 
fur le trône ; un évêque lui remit le teftament 
politique que le Dauphin , père du roi, lui 
avoit confié , pour le donner à fon fils lorfqu’il 
parviendroit à la régence. Le roi fe fit une 
loi de fuivre en tout les volontés de fon père, 
& ce fut en conféquence de ce teftament que 
Mr. de Maurepas, difgracié par Louis XV i 
devint premier miniftre de Louis XVI , que 
Mr. d’Aiguillon fut exilé , & que Mr. de Choi* 
feul perdit à jamais l’efpoir de rentrer en fa- 
veur. Mr. de Maurepas touchoit à fon feizième 
luftre ; il avoit été long-temps miniftre fous le 
règne précédent ; il polfédoit la routine des 
affaires ; il avoit l'efprit orné , & une tête ca- 
pable de vaftes defleins ; mais il n’étoit plus 
dans l’âge, comme nous l’avons remarqué, où 
l’ame remplie d’ardeur entreprend hardiment 
de grandes chofes. La manvaife adminiftration 
des finances fous le règne précédent pouvoit 
conduire à une banqueroute générale. Il étoit 
d’autant plus atterré de cette idée , que cett® 
banqueroute auroit au moins écrafé 40,000 
familles, qui avoient placé tout leur bien dans 


Digilized by Google 



VE I774 JUSQU'A. I778. 153 

les fonds publics ; & quoique les minières no 
foient guère fenfibles aux malheurs des peu-* 
pies , ils le font pourtant au blâme qui en re- 
tombe néceffairement fur eux. Le traité de 
Verfailles , quoique peu avantageux à la France, 
fubfiiloit toujours. Mr. de Maurepas avoit de 
plus à ménager la jeune reine , fœur de l’em- 
pereur Jofeph , & fille de Marie-Thérèfe , qui, 
avec un peu de complaifance , pouvoit d'un 
jour à l’autre gagner aflez d'afcendanc fur l’ef- 
prit du roi fon époux , pour le gouverner en- 
tièrement ; de forte que ce vieux mentor d’un 
pupille qui n'avoit aucun caraftère fixe , em« 
ployoit tour-à-tour la prudence & la fermeté* 
pour empêcher que le royaume ne tombât en 
quenouille. La France, d’un autre côté, tou- 
jours rivale de l’Angleterre , voyoit avec plaifir 
les troubles qui s’élevoient en Amérique entra 
les colonies & la mère -patrie. Elle encoura» 
geoit fous-main l*efprit de révolte qui s’y ma* 
nifeftoit, & animoit les Américains à foutenir 
leurs droits contre le defpotifme que le roi 
George III vouloit y établir , en leur préfen- 
tant en perfpeftive les fecours qu’ils pouvoient 
attendre de l’amitié du roi très-chrétien* 

La cour de Londres nous pré fente un ta- 
bleau tout différent de celui que nous venons 
de crayonner. C’eft PÉcoffois Bute qui gou- 
verne la roi & le royaume \ femblable â osa 
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efprits malfaifans dont on parle toujours & 
qu’on ne voit jamais, il s’enveloppe, ainfique 
fes opérations , des plus profondes ténèbres i 
fes émiflaires, fes créatures font les refiorts avec 
lefquels il meut cette machine politique félon 
fa volonté. Son fyftême politique eft celui des 
anciens Torys , qui foutiennent que le bonheur 
de l’Angleterre demande que le roi jouifle 
d’un pouvoir defpotique , & que bien loin de 
contra&er des alliances avec les puiflances du 
continent , la Grande-Bretagne doit fe borner 
uniquement à étendre les avantages de fon com- 
merce. Paris eft à fes yeux ce qu’écoit Car- 
thage à ceux de Caton le cenfeur. Bute dé- • 
truiroit en un jour tous les vaifleaux François, 
s’il en étoit le maître , & s’il pouvoit les raf- 
fembler. Impérieux & dur dans le gouverne- 
ment, peu foucieux fur le choix des moyens 
qu’il emploie , fa mal-adrefie dans le manie- 
ment des affaires l’emporte encore fur fon obfti- 
nation. Ce miniftre , pour remplir fes grandes 
vues, commença par introduire la corruption 
dans la chambre baffe. Un million de livres 
fterlings que la nation paie annuellement au 
roi pour l’entretien de fa Jifte civile , ne fuffi- 
foit qu’à peine pour contenter la vénalité des 
membres du parlement. Cette fomme deftinée 
pour l’entretien de la famille royale , de la cour, 
& pour les ambaflades , étant annuellement em> 
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ployée à dépouiller la nation de fon énergie » 
il ne reftoit au roi George III , pour fubfifter 
& pour foutenir à Londres la dignité royale , 
que 500,000 écus qu'il tiroit de fon éle&orac 
de Hanovre. La nation Angloife , dégradée 
par fon fouverain même, n’eut depuis d’autre 
volonté que la fienne 5 mais comme fi ce n’en 
étoit pas afièz de tant de prévarications , le 
lord Bute voulut frapper un coup plus hardi 
& plus décifif , pour établir plus promptement 
le defpotifme auquel il vifoit ; il engagea le 
roi à taxer par des impôts arbitraires les colo- 
nies Américaines, autant pour augmenter fes 
revenus , que pour donner un exemple qui , par 
la fuite des temps, pût être imité dans la Grande- 
Bretagne 5 mais nous verrons que les fuites 
qu’eut cet afte de defpotifme, ne répondirent 
point à fon attente. Les Américains , qu’on 
n’avoit pas daigné corrompre , s’opposèrent 
ouvertement à cet impôt fi contraire à leurs 
droits, à leurs coutumes , & fur- tout. aux li- 
bertés dont ils jouifloient depuis leur établif- 
fement. Un gouvernement fage fe feroit, hâté 
d’appaifer ces troubles naiflans ; mais le mi- 
niftère de Londres agit d’après d’autres prin- 
cipes ; il fufcita de nouvelles brouilleries avec 
les colonies , à l’occafion des marchands qui 
avoient le monopole de certaines marchandifes i 7 - s , 
des Indes orientales , qu’on voulut les for- 
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cer d'acheter. La dureté & la violence de 
ces procédés achevèrent de foulever les Améri- 
cains ; ils tinrent un congrès à Philadelphie, 
où renonçant au joug anglois , qui défor- 
mais leur devenoit infupportable , ils fe décla- 
rèrent libres & indépendans. Dès-lors voilà la 
Grande-Bretagne engagée dans une guerre rui- 
neufe avec fes propres colonies : mais fi le lord 
Bute fe montra mal adroit dans la conduite de 
cette affaire , il le parut encore davantage dans 
l’exécution , & lorfque la guerre commença. Il 
crut bonnement que 7,000 hommes de troupes 
réglées étoit un nombre fuffifant pour fubjuguer 
l’Amérique ; & comme il n’avoit pas l'art de 
Newton dans les calculs , il s’y trompa toujours. 
Le général Washington , qu’à Londres on 
appelloit le chef des cebelles , remporta , dès les 
premières hoftilités , quelques avantages fur les 
royaliftes afiemblés près de Bolion. Le roi , 
qui s’attendoit à des victoires, fut furpris de 
•la nouvelle de cet échec , & le gouvernement 
fe Vit obligé de changer de mefures.. Il étoit 
évident que le nombre des troupes en Amérique 
étoit trop foible pour remplir le deffein qu’on 
Youloit exécuter ; il fallait donc avoir une ar- 
mée , quoiqu’on fentît toutes les difficultés 
qu'il y avoit à trouver ce monde , & à le raffem- 
bler. Les Anglois ont manqué de tout temps 
d’art & de foupleffe dans leurs négociations \ 
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attachés avec acharnement à leurs intérêts , ils 
ne favent pas flatter ceux des autres ; ils penfent 
qu’en offrant des guinées , ils peuvent tout obte- 
nir. Ils s’adrefsèrent d’abord à l’impératrice de 1 
Ruflîe , & la choquèrent d'autant plus par 
leurs demandes , que la fierté de cette princeffe 
regardoit comme bien au-deffous d’elle , d’ac- 
cepter des fubfides d’une autre puiffance. Enfin 
ils trouvèrent en Allemagne des princes avides 
ou obérés , qui prirent leur argent ; ce qui leur 
valut 12,000 Heffois, 4,000 Br unswickois , 
1200 hommes d’Anfpach , autant de Hanau, 
fans compter quelques centaines d’hommes que 
leur fournit le prince de Waldeck. Outre cela , 
la cour envoya 4,000 Hanovriens à Gibraltar 
& à Port-Mahon , pour en relever les garnifons 
Angloifes, lesquelles furent delà conduites en 
Amérique. Toutes ces troupes fervirent fous 
les aufpices du lord Howe & de fon frère 
l’amiral , comme nous le rapporterons en fon 
temps. Chaque campagne coûta à l'Angleterre 
6 millions de livres llerlings , ou 36 millions 
d’écus. On comptoit alors que les dettes de la 
Grande-Bretagne montoient déjà à 900 millions 
d’écus. Une campagne ne fuflifoit pas pour Sou- 
mettre les colonies ; ainfi l'on prévoyoit dès- 
lors , que dans peu la dette nationale pafleroit 
nn milliard. La campagne Suivante ne produifit 
aucun événement décifîf , & les Américains fe 
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foutinrent contre le lord llowe & tous les ren- 
forts qui Pavoient joint ;mais vers la tin de l’an- 
née 1 777 , la fortune commença à fe déclarer en 
faveur des colonies. Sur les ordres de la cour, 
le général Bourgoyne partit du Canada aveo 
13,000 hommes , pour fe rendre à Bofton , 
félon le projet qu’on lui avoit donné à exécuter , 
tandis que le lord Howe , qui n'étoit informé 
de rien , s’étoit emparé de Philadelphie. Ce 
défaut de concert acheva de gâter les affaires ; 
Bourgoyne , qui manquoit de chevaux pour le 
tranfport de fes vivres , & avpit entrepris une 
expédition impraticable , relativement aux fub- 
fitiances , fut obligé de fe rendre prifonnier avec 
toutes fes troupes aux Américains , qu’il croyoit 
fubjuguer. Un événement de cette nature auroit 
autrefois fouleyé toute la nation contre le gou- 
vernement, & çaqfé même uite révolution ; il 
ne prodqifit alors qu’un léger murmure, tant 
l’amour des richelfes l’emportoit fur l’amour 
de la patrie , & faifoit préférer à ce peuple , 
autrefois fi noble & fi généreux , l’avantage per* 
fpnnel au bien général* Le roi d’A R gl et Ç rre « 
qui foutenoit le fyitême de Bute par obilinatioq , 
fe roidifToit contre les obftacles qu’il voyoit 
naître fous fes pas. Peu fenfible aux malheurs 
qui retomboient fpr fop peuple , il n'en deve- 
noit que plus ardent pour l’exécution de fes 
projets , & afirç de gagner la fupériorjté fur les 
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Américains , ii faifoit négocier dans toutes les 
cours de l’Allemagne , pour en tirer le peu de 
fccours qu'elles pouvoient encore lui fournir. 
L’Allemagne fe reffentoit déjà de la quantité 
d’hommes qu’on en avoit tirée, pour les en- 
voyer dans ces climats lointains , & le Roi de 
Prufle voyoit avec peine l’Empire dépourvu de 
tous fes défenfeurs , fur-tout dans le cas où il 
furviendroit une nouvelle guerre ; car dans les 
troubles de 1 756 , la baffe Saxe & la Weftphalie 
feules avoient affemblé une armée , avec laquelle 
on avoit arrêté & dérangé tous les progrès de 
l’armée Françoife. Par cette raifon il chicana 
le paffage des troupes des princes qui en don- 
noient à l'Angleterre , lorfqu'elles fe trouvoient 
Obligées de paffer par le pays de Magdebourg, 
celui de Minden ,ou par le bas Rhin. Ce n’étoit 
qu’une foiblc revanche du mauvais procédé de 
la cour de Londres , au fujet de la ville & du 
port de Dantzick ; toutefois le Roi ne voulut 
pas pouffer les chofes trop loin ; une longue 
expérience lui avoit appris qu’on trouve une 
multitude d’ennemis dans le monde , & qu’il ne 
faut pas s’en fufciter foi-même dé gaieté de 
cœur. Voilà en gros l'idée qu'on peut fe faire 
de l’Angleterre , pendant le peu d’années dont 
nous nous fommes propofé de décrire les évé- 
«emens. Nous la quitterons maintenant , pour 
préfenter le réfumé de ce que pendant la même 
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époque il fe pafla de mémorable en Ruflîe.. 

L’impératrice de Rufiïe fortoit de la guerre 
qu’elle avoit faite aux Turcs , couverte de gloire 
par les fuccès que fes troupes avoient eus contre 
les ennemis ; mais l’état ‘étoit prefqu’épuifé 
d’hommes & d’argent , & la paix fi mal affinée , 
que le grand-vizir déclara lui-même au prince 
Repnin , ambafTadeur à la Porte : qu’à moins 
que le chan de Crimée ne rentrât fons la domi- 
nation de la Porte , & que l’impératrice de 
Ruifie ne reflituât Kerfch & Jenikala , la paix 
qu’on avoit extorquée aux Turcs ne feroit point 
de durée. Sur cette déclaration, les troupes 
Ruffes occupèrent Perekop , & aufli-tôt les 
hollilités recommencèrent en Crimée. Ce n’étoit 
pas une guerre dans les formes , où deux grandes 
armées lé trouvaient en préfence l’une de l’au- 
tre , mais c’étoient des incurfions où des troupes 
Turques débarquoient en diffërens parages , ce 
qui occgfionnoit de petits combats , dont toute-* 
fois les.Ruflès lortirent toujours viétorieux. 
Cependant cet état d’incertitude inquiétoit l’im- 
pératrice^ parce qu’elle étoit obligée d’aflèm- 
bler fon armée fur les frontières de la Tartarie , 
& de tenir un gros corps à Kiow , pour l’oppo- 
fer , en cas de néceflité , à un corps de 40,000 
Turcs, campés près de Bender , qui delà, en, 
traverfant la Pologne , pouvoient facilement fe 
porter vers la partie des provinces Rufles » 
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fituée à l’autre bord du Niefter ; ainfi fans avoir 
ni la paix ni la guerre , les dépenfes de l’impéra- 
trice étoient auflï grandes , que fi la guerre avoit 
été déclarée entre les deux puiflances. L'inté- 
rieur de la cour de Pétersbourg fournifloit des 
événemens d’une autre nature , mais qni tiennent 
également à l’hiftoire de ce temps. L’impéra- 1775. 
trice voyant que fon fils , le grand-duc , étoit 
en âge de fe marier , délibéroit fur le choix de 
l’époufe qu’elle vouloit lui donner. Ce devoit 
être une princeflè d'Allemagne , dont l'âge &la 
perfonne convinflent à fon fils. Ce choix n’étoit 
pas indifférent pour la cour de Berlin, cette 
nouvelle liaifon pouvant devenir favorable ou 
Contraire àfes intérêts. L’Allemagne étoit alors 
ftérile en princeflès ; il n’y en avoit que trois 
ou quatre qui pufîent être propofées , parce 
que les unes étoient trop âgées & les autres 
trop jeunes! Celles auxquelles on pouvoir pen« 
fer , étoient une fœuf de l’élefteur de Saxe t 
une princefle de Wurtemberg trop jeune , & 
trois princeffes , filles du landgrave de Dârm- 
ftadt. La fceur aînée de ces princelTes de 
Darmftadt étoit mariée au prince de Prufiè; 
ainfi il y avoit tout â gagner , fi une de ces prin- 
ceflbs devenoit grande-duchefie , parce que les 
nœuds de la parenté fe joignant à ceux de l’al- 
liance, ils fembloient annoncer que l’union de 
h Prufle & de la Rtifîïe feroit par-là plus ci- 


Digitized by Google 



jjra MiMomna 

mentée que jamais. Le Roi mit tout en œuvre 
pour arranger les chofes de la forte , & W fut 
afiez heureux pour réuflir entièrement. Les 
princefles de Darmftadt pafsèrent par Berlin ; 
elles arrivèrent à Pétersbourg ; la fécondé des 
tilles du landgrave fut celle qui emporta la 
, pomme , & le mariage fut folemnellement célé- 
bré ; mais il ne réuflit pas , & donna lieu à 
un grand nombre d’intrigues & de fcènes fâ- 
cheufes. . 

Il s’étoit élevé en même temps de nouvelles 
chicanes à Varfovie, fur les polfeffions que les 
puiflances co-partageantes occupoient en Po- 
logne. Les Sarmates , en fe plaignant amère- 
ment , accufoient les Autrichiens & les Prnflieniit 
d’en avoir étendu les limites beaucoup au-delà 
de ce qui leur avoit été accordé par les traités.» 
Ces plaintes avoient fait impreflion fur l’impé- 
ratrice de Ruffie , dont l’ambition s’applaudif-, 
faut d’avoir donné des provinces à de grands 
fouverains ,, étoit encore plus flattée d’en fixer, 
les limites. Pour prévenir les fuites que pour- 
toit avoir le mécontentement de l’impératrice ^ 
fl on ne l’appàifoit pas au plutôt * le Roi réfolut 
d’envoyer le prince Henri à Pétersbourg, fous 
prétexte de faire une vifite à l’impératrice , la- 
quelle l’avoit invité à fe rendre à fa cour. Il 
faut ajouter à ceci que le Roi s'étoit concerté 
avec la cour de Vienne, pour que les deux 
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puHTances confervalfent leurs poffeflions intac- 
tes , en lailTant crier les Bolonois , & en tâchant - 
d’appaifer la cour de Ruflie ; mais le prince 
Kaunitz , attaché à fa politique , dans l'intention 
de brouiller les cours de Berlin & de Peters- 
bourg, fit déclarer à cette dernière, quel’impé- 
ratrice-reine, par la feule envie d’obliger l’impé- 
ratrice de Ruflie , avoit réfolu de rendre à la 
république de Pologne une partie du palatinat 
de Lublin , toutes les terres qui fe trouvent au- 
delà de la rive droite du Bug , la ville de Cafimir , 

& quelques autres morceaux encore qu’elle pof- 
fédoit. Le prince Henri arriva donc à Péters- 
bourg dans des conjondlures aufïï fingulières 
que fâcheufes. Il avoit à combattre les François, 
les Efpagnols & les Autrichiens. A peine eut-il 
vu l’impératrice, que la grande-duchelfe vint à 
mourir en mettant au monde un enfant mort. Le 
prince , qui fe trouva préfent à cette fcène , 
aflifta l’impératrice dans ces triftescirconflances 
autant qu'il dépendoit de lui ; il prit un foin par- 
ticulier du grand-duc , atterré par un fpeétacle 
auffi nouveau pour lui que lugubrè. Il ne l’aban- 
donna point , & ayant non-feulement contribué 
à rétablir fa fanté , fon chef-d’œuvre fut en par- 
ticulier de raccommoder entièrement la mère fit 
le fils , dont la méfintelligence s’étoit beaucoup 
augmentée depuis le mariage de la grande- 
dachefle , & faifoit appréhender qu'il n’en ré- 
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fultât des fuites fàcheufes ou pour l’un ou pout 
l’autre. L’impératrice fut vivement touchée du 
fervice que le prince Henri lui avoit rendu , & 
depuis ce temps fon crédit s’accrut de jour en 
jour. Il en fit bientôt un très bon ufage. L’im- 
pératrice étoit dans l’intention de remarier 
promptement fon fils ; le prince lui propola la 
princefiè de Wurtemberg, petite-nièce du Roi , 
qui fut auffi-tôt agréée. Il fut outre cela réfo'n 
que le prince Henri meneroit le grand-duc à 
Berlin , où il verroit cette princefle , & où les 
promeffes fe feroient ; après quoi il la ramene- 
roit en Ruflîe , pour que les noces fe filfent à 
Pétersbourg. Le prince trouva plus de difficul- 
tés pour éluder les reftitutions que les Polonois 
exigeoient du Roi. La cour de Vienne avoit 
donné l’exemple de ces reftitutions-, la Ruflie 
infiftoit pour que le Roi imitât fa conduite. 
Cette affaire fut donc remife à la médiation de 
Mr. de Stackelberg , ambaffadeur de Ruffie en 
Pologne, & après s’être arrangé le mieux que 
l’on put, la cour de Berlin rendit à la répu- 
blique une partie du lac de Goplo , la rive gau- 
> che de la rivière de Drevenza , & quelques vil» 
lages aux environs de Thorn. 

Nous ne rapporterons point ici en détail la 
réception du grand-duc. Ce fut une fête per- 
pétuelle depuis les frontières jufqu’à Berlin , où 
le luxe & le goût fe difputèrent les honneurs 
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qu’on rendit à cet illuftre étranger. On ne 
croyoit point à Vienne que le grand-duc vien- 
droit à Berlin. Le prince Kaunitz , comptant 
fur le fuccès de fes manigances , étoit periuadé 
que fa cour ayant été la première à reftituer 
quelques terreins aux Polonois , il avoit par 
cette complaifance irrémifliblement brouillé les 
cours de Berlin & de Pétersbourg ; & au mo- 
ment qu’il penfoit préparer fon triomphe, il 
apprend que le grand-duc eft à Berlin , qu’il 
époufe la princefle de Wurtemberg , & que 
l’intimité entre la Pruflè & la Ruffie eft plus 
grande que jamais. Mais fi ce miniftre avoit 
manqué fon coup en Ruflie, il s’en étoit dé- 
dommagé aux dépens des Turcs ; car la cour 
de Vienne , fous prétexte de régler les limites 
qui féparent la Hongrie & la Valachie , s’étoit 
emparée du diftrièt de la Bnckowina , qui 
s’étend jufqu'à un mille de Chotzim.Les Turcs 
avoient été aflèz ignorans , ou pour mieux dire 
aflez ftupides pour confentir à ce démembre- 
ment de leurs états , fans qu’il y eût une raifon 
valable pour l’autorifer , & fans fe plaindre. Les 
autres puiflances ne penfoient pas ainfi. La Ruflie 
avoit raifon d’être jaloufe de l’acquifition de la 
cour de Vienne vers le Dniefter , parce que 
cette pofleflîon , en l’approchant fi fort de Chot* 
zim , mettoit les Autrichiens en état de difputer 
aux Rulfes le paSàge du Dniefter, toutes les 
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fois qu’ils voudroient poufler leurs conquêtes 4 
foit en Moldavie , foit en Valachie ; & même 
quand on auroit laiffé pafler leurs troupes , les 
Autrichiens , maîtres de la Buckowina , pou- 
voient les couper de leurs fubfiftances , ou du 
moins tenir la balance dans les guerres entre les 
Rufles & les Turcs , félon qu’ils le juge- 
roient convenable à leurs intérêts. D’autre 
part » les Autrichiens intriguoient fans relâche 
à Conftantinople ,afin d'entretenir l'aigreur que 
h dernière paix avoit laiflee entre la Porte & 
la Ruflie, & d’occafionner de nouvelles brouil- 
leries. Les François fouffloient également le feu 
de leur côté. Ces manœuvres fourdes animèrent 
enfin le grand-feigneur , & occafionnèrent les 
déclarations au prince Repnin , dont il a été fait 
mention , & cette efpèce de guerre dans la 
Crimée, qui fut appaifée enfuite. Vienne étoit 
alors dans l’Europe le foyer des projets & des 
intrigues. Cette cour fi altière , afin de parve- 
nir à dominer fur les autres , portoit fes vues 
de tous côtés, pour étendre les limites & pour 
engloutir dans fa monarchie les états qui fe 
trouvoient fitués à fa bienféance. Du côté de 
l’orient, elle méditoit de joindre la Servie & 
la Bosnie à fes vafies pofleflions. Au thidi, ten- 
tée de fe faifir d’une partie des pofleflions de 
la république de Venife, elle n’attendoit que 
Voccafion de joindre Triefte & le Milanois au 
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Tyrol par un démembrement qui étoit à fa bien* 
féance. Ce n’en étoit pas allez $ elle fe pro- 
mettoit bien après la mort du duc de Modène , 
dont un archiduc ayoit époufé l’héritière , de 
revendiquer- le Ferrarois , poffédé par les papes, 
& de dépouiller le roi de Sardaigne du Torto- 
nois & de l’Alexandrin , comme ayant toujours 
appartenu puX ducs de Milan. Vers l’occident, 
la Bavière lui préfentoit un morceau bien ten- 
tant. Voifine de l’Autriphe, elje lui ouvroit urt 
paflage vers lç Tyrol. En 4a poffédant , la mai- 
fan d’Autriche voyoit le Danube couler pres- 
que toujours fous fa domination. On fuppofoit 
outre cela * qu’il étoit contraire à l’intérêt de 
J’empereur de laifler réunir la Bavière & le 
Palatinat fous, un même fouverain ; & comme 
cet héritage eût rendu l'életteur Palatin trop 
puiflàntjil.valoit mieux que l’empereur le prît 
pour lui-même. Delà en remontant le Danube, 
on rencontre le duché de Wurtemberg , auquel 
la cour de Vienne penfqit avoir des préten- 
tions bien légitimes. Toutes ces acquifitions 
auroient formé comme une galerie , qui de 
Vienne , en fe liant les unes aux autres , la con- 
duisit jufqu’auX bords du Rhin * où l’Alface, 
qui avoit fait anciennement partie de l’Empire* 
pouvoit être répétée, ce qui fflenoit enfin à la 
Lorraine , qui naguères avoit été le domaine 
des ancêtres de Jofepja. En nous tournant vers 

M 


Mémoires 

le feptentrion , nous rencontrons cette Siléfie 
dont l'Autriche ne pouvoit oublier la perte , 
& qu'elle fe propofoit bien de recouvrer aufli- 
tôt qu’elle en trouveroit l’occafion. L'empe- 
reur ne favoit pas cacher & voiler fes vaftes 
defieins. Sa vivacité le trahiffuit fouvent. Pour 
en rapporter un exemple, il fuffit de dire que 
vers la fin de l’année 1775 , le Roi de Prufie 
eut quelques forts accès de goutte confécutifs. 
Van Swieten, miniflre de la cour impériale à 
Berlin , fuppofa qne cette goutte étoit une hy- 
dropifie formée, & flatté de pouvoir annoncer 
à fa cour la mort d’un ennemi qui long-temps 
avoir été redoutable pour elle , il manda hardi- 
ment à l’empereur , que le Roi tiroit vers fa fin, 
& qu’il nepalferoit pas l'année. Voilà toutes les 
troupes Autrichiennes en marche ; leur rendez- 
vous eft marqué en Bohème , & l’empereur 
attend plein d’impatience à Vienne la confir- 
mation de cette nouvelle , pour pénétrer tout 
de fuite en Saxe , & delà fur les frontières du 
Brandebourg , afin de propofer au fucceflènr 
du trône l’alternative , ou de rendre tout de 
fuite la Siléfie à la maiibn d’ Autriche, ou de 
fe voir écrafé avant de pouvoir fe mettre en 
défenfe. Toutes ces chofes , qui fe firent ou- 
vertement , s’ébruitèrent par-tout , & ne cimen- 
tèrent point l’amitié des deux cours , comme 
on peut bien fe l'imaginer. Cette fcène parut 
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d’autant plus fingulière , que le Roi de PrnfTe 
n’ayant été atteint que d'une goutte ordinaire , 
en étoit déjà guéri avant que l’armée Autri- 
chienne fût raflTemblée. L’empereur alors fît 
retourner toutes fes troupes dans leurs quar- 
tiers ordinaires. L’année d’après, favoir, en 
1 777 ■> l’empereur fit un voyage incognito en 
France. Le féjour qu’il fit à Paris & à Ver- 
failles ne contribua pas à refferrer l’union des 
deux nations. Il avoit beaucoup plus de monde 
& d’aménité que Louis XVI. Cela caufa des 
jaloufies au monarque François, qui s'en ca- 
choit à peine. Jofeph voulut enfuite parcourir 
les provinces de la France , & peut-être que 
s’obfervant moins que dans la capitale du 
royaume , il laifla échapper des marques trop 
fenfibles du Chagrin qu’il éprouvoit en voyant 
de bons établifiemens de manufactures ou de 
commerce, ou d'autres chofes pareilles, qui 
étoient autant de preuves de l’induftrie natio- 
nale. CeS chofes , quelque petites qu’elles 
fu fient, n’échappèrent pas â la fagacité Fran« 
çoife. L’empereur s’étoit diftingué par fa poli, 
tefiè à la côur ; mais fe contraignant moins 
dans les provinces , il parut plutôt envieux 
qu’ami delà nation chez laquelle il fe trouvoit, 
& perdit tout le crédit que fa gentilleflè lui 
avoit acquis. D’autre part ce voyage fit un effet 
ttiut différent fur Jofeph. Il avoit parcouru la 
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Normandie , la Bretagne , la Provence , le Lan- 
guedoc, la Bourgogne & la Franche Comté ; 
toutes provinces , qui autrefois gouvernées par 
des fouverains , quoique vafTaux , «voient été 
par la fuite des temps itifenfiblement incorpo- 
rées dans la monarchie Françoife. Ces objets, 
qui le frappoient vivement , occafionnoient la 
comparaifon humiliante , félon lui , qu’il faifoit 
de cette mafle réunie fous un chef, & du gou- 
vernement germanique , dont , à la vérité , il 
étoit L’empereur, mais dans lequel il fe trou- 
voit, des rois & des fouverains alfez puifTans 
pour lui réfifter , même pour lui faire la guerre. 
S’il en avoit eu les moyens , il aurait voulu 
réunir incelfamment toutes les provinces de 
l’Empire à fes domaines , pour fe rendre fou- 
verain de ee vatte corps , ôt ^leyer par ce 
moyen fa puiflànce au^deflus de celle de tous 
les monarques de l’Europe. Ce projet Tocçu- 
poit fans cefTe , & il penfoit que la maifon d’Au- 
triche ne devoit jamais le perdre de vue, C’étoit 
de ces principes ambitieux que partoit l’ardeur 
avec laquelle il convoitoit la Bavière ; & quoi*- 
que la mort de l’éledleur de Bavière ne parût 
point devoir être prochaine , l’empereur n’é« 
pargna rien pour mettre l’éledleur Palatin & 
-fes miniftres dans fes intérêts. Le Roi de 
Pruffe, toujours attentif aux démarches de la 
cour de Vienne , fut des premiers à découvrir 
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£6 myftère. Cette cour étoit trop dangereufe 
& trop puiflante pour être négligée , & d’ail* 
leurs il faut connoltre les projets de fon en- 
nemi , fi l’on veut s’y oppofer. Il réfulte des 
faits différens que nous venons d’expofer , que 
la paix de l’Europe étoit menacée de tous les 
côtés ; le feu couvoit fous la cendre , un rien 
pouvoit en faire forcir des flammes. La Ruflie 
s’attendoit d’un moment à l’autre à être atta* 
quée par les Turcs ; fi la guerre n’étoit point 
déclarée , il fe commettoit des hoftilités de part 
& d’autre. La dernière guerre avoit occafionné 
des dépenfes énormes à l’impératrice ; la Ruflie 
en étoit prefqu’épuifée , fur-tout à caufe des 
Tavages de Pugatfchew dans la province de 
Cafan , & de la deftru&ion des mines qui , dans 
ces contrées, font d’un rapport très-confidé* 
rable. 

A Vienne , un jeune empereur , dévoré d’am- 
bition , avide de gloire , n’attendoit qu’une oc- 
cafion pour troubler le repos de l'Europe. Il 
avoit deux généraux, Lafcy & Laudon, qui 
s’étoient acquis de la réputation dans la guerre 
précédente. Son armée étoit mieux entrete- 
nue & fur un meilleur pied qu’elle ne l’avoit 
jamais été. Il avoit augmenté le nombre des 
canons de campagne , & Pavoit porté jufqu’à 
deux mille. Ses finances , qui fe reflentoient 
encore des frais immenfes de la dernière guerre, 
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Vétoient pas fur un pied tout -à -fait folide. 
On évaluoit les dettes de l’état à ioo millions 
d’écus , dont on avoit réduit les intérêts à 4 
pour cent ; mais le peuple étoit furchargé des 
plus durs impôts ; chaque jour on en ajon- 
tçit de nouveaux ; & malgré tout l’argent qu’à 
force de prefler les provinces on rafièmbloit à 
Vienne, en déduifant la dépenfe fixe & cou- 
chée fur l’ordre du tableau , il ne refloit à l’ira- 
pératrice-reine que deux millions dont elle pût 
difpofer ; ainfi il n’y avoit d’autre fonds que 
celui de quatre millions d’écus que le maré- 
chal de Lafcy avoit épargnés fur l’entretien de 
l’armée ; mais par l’exa&itude de la banque de 
Vienne à payer les intérêts des capitaux que 
la cour avoit empruntés , elle avoit affuré & 
confolidé fon crédit tant en Hollande qu’à 
Gènes ; de forte que fi la cour jugeoit à pro- 
pos de recourir à de nouveaux emprunts , elle 
pouvoit fe flatter de trouver de nouvelles ref- 
fources. Ajoutez à ce crédit fi bien établi une 
armée de 170,000 hommes toujours entrete- 
nus , & tout lefteur conviendra que l’Autri- 
che avoit alors une puilfance plus formidable 
que ne l’avoit jamais été celle des empereurs 
précédens , fans en excepter Charles -Quint 
même. 

La France , telle que nous l’avons dépeinte, 
étoit bien déchue , fi nous comparons fon état 
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politique préfent à ce qu'il étoit durant les 
belles années de Louis XIV. Il fembloit que 
fa fécondité épuifée n'eût plus la force de pro- 
duire d’auflï grands génies que ceux qu'elle 
formoit alors. Écrafée par le poids de dettes 
énormes , elle en étoit fans ceffe aux expé* 
diens. Un contrôleur-général des finances étoit 
regardé comme un adepte ; on vouloir qu’il 
fit de l’or; & quand il n’en fourniffoit point 
i proportion des befoins , on le chaffoit aufli- 
tôt. On fit enfin choix du Sr. Necker , tout 
calvinifte qu’il étoit. On efpéroit peut-être 
qu’un hérétique , maudit pour maudit , en fai- 
Tant un pa&e avec le diable, fourniroit les Tom- 
mes néceffaires aux vues du gouvernement. 
L’état entretenoit 100,000 hommes de trou- 
pes réglées, & 60,000 de milices. Ses ports 
étoient dégarnis de vaiffeaux. Mr. de Maure- 
pas fe fervit du temps où l’Angleterre faifoit 
fi mal à propos la guerre à fes colonies , pour 
relever la marine Françoife. On travailla dans 
tous les ^chantiers dès l’année 1776. Trente- 
fix vaiffeaux de ligne étoient déjà conftruits , 
& dès l’année 1778,1e nombre en étoit aug- 
menté , & montoit à 66 , fans compter les fré- 
gates & les autres bâtimens. Les ifles & les 
colonies d’Amérique étoient toutes bien four- 
nies de troupes. Peut-être n’avoit-on pas eu 
la même attention pour les poffelïions fran- 
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çôifès des Indes orientales. Tant de mefares 
préalables auroient dû ouvrir lés yeux aux An* 
glois ; elles leur pronoftiquoient une prochaine 
rupture avec la France , s’ils avoient fu pré- 
voir. La fituation de la France , quoique peu 
brillante , n'en tnéritoit pas moins l'atten- 
tion des autres puiffances. Ses dettes la met- 
toient dans l'impuiffance de Contenir une longue 
guerre; mais forte de l’alliance de l’Efpagne 
& de l’afliftance qu’elle en pouvoit tirer, oa 
la voyoit épier le moment pour tomber comme 
un faucon fur fa proie , & fe Venger fur la 
Grande-Bretagne des maux qu’elle lui avoit 
caufés durant la guerre précédente ; & en gé- 
néral on ne pouvoit rien traiter d'important 
en Allemagne , ni dans le fud de l'Europe * 
fans fe concerter ou s’entendre avec cette puif- 
fartce. 

L’Angleterre, comme nous l’avons dit, étoit 
fous le joug des Torys, accablée de dettes, en- 
gagée dans une guerre ruineufe , qui augmen- 
toit les dettes nationales de 3 6 milljpns d’écus 
par an ; pour frapper fon bras droit de fon 
bras gauche , elle épuifoit toutes fes reflources, 
& s'acheminait à grands pas vers fa décadence. 
Ses miniftres accumuloient les fautes; la princi- 
pale confiftoit à porter en Amérique une guerre 
dont il ne pouvoit lui revenir aucun avan- 
tage. Elle fe brouillait aufli fans raifon aveç 
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tout le monde ; nous en exceptons les Fran- 
çois , perpétuels ennemis de T Angleterre ; mais 
la cour de Londres étoit également mal avec 
l'Ffpagne au fujet des chicanes qui s'étoieht éle- 
vées entre ces nations pour l'ifle de Falkland; 
& depuis la mort du dernier roi de Portu* 
gai , l'Angleterre avoit entièrement perdu l’in- 
fluence qu’elle avoit dans ce royaume. Ses 
procédés hauts, durs & defpotiques à l’égard 
du gouverneur de St-Euftache , lui avoient fait 
perdre l’amitié & la confiance des Provinces- 
Unies. Leroi d’Angleterre, en qualité d'élec- 
teur de Hanovre , avoit mécontenté la cour de 
Vienne , en lai refufant des pafiè ports pour 
des chevaux de remonte, que l'on accorda tou- 
jours en pareils cas. Il avoit indifpofé l'impé- 
ratrice de R utile. Depuis l’aventure de fa 
fœur , la reine Mathilde , l'inimitié du Dane- 
mark étoit manifefte. Le Roi de Pruflè avoit 
encore plus de griefs que les autres. Il pou- 
voit reprocher au roi d’Angleterre la paix con- 
clue avec la France , par laquelle l’Angleterre 
abandonna la Prufle , & toutes les manigan- 
ees miles en jeu pour le dépofiëder du port 
de Dantzick. L'Angleterre ne pouvoir donc 
attribuer qu’à fa propre inconduite le délaif- 
fement & l’abandon général où elle fe trou- 
voit alors. 

La Suède, quoiqu’elle eût changé fa forme 
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de gouvernement, n’avoit point gagné de for- 
ces nouvelles. La balance de fon commerce lui 
droit défavorable ; elle ne recevoit point de fub- 
fides de la France ; auffi avoit-elle à peine lea 
moyens de fe défendre, & fe trouvoit-elle hors 
d’état d’attaquer perfonne. Le Danemarck avoit 
une bonne flotte , & 30,000 foldats ; mais fa 
foibleflè le mettoit prefque de niveau avec la 
Suède. Le roi de Sardaigne fe trouvoit comme 
garrotté par. l'alliance de la France & de l’Au- 
triche ; il ne pouvoit rien par lui-même ; il 
ne pouvoit figurer qu’avec le fecours d’un allié 
puiffant ; de forte que dans l’état attuel des 
chofes on ne devoit pas le mettre au-defîus 
de la Suède & du Danemarck. La Pologne , 
pleine de têtes remuantes , mais légères , n’en- 
tretenoit que 14,000 hommes, & fes finances 
n’étoient pas même fuflifantes pour mettre 
en attion ce petit nombre de troupes. Le mi- 
niftre de Ruflie gouvernoit ce royaume au nom 
de l’impératrice , à peu près comme autre- 
fois les proconfuls Romains gouvernoient les 
provinces de ^'empire. Il ne s’agiflbit donc 
point réellement de ce qu’on penfoit ou pro- 
jetoit à Varfovie ; il fuffifoit de fa voir ce qu'on 
avoit réfol u à Pétersbourg , pour porter fon 
jugement fur la Pologne. . 

La Prufle avoit joui de quelque tranquillité 
pendant cette paix; attentive aux projets que 
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forgeoient fes voifins , mais ne fe mêlant direc- 
tement d aucune affaire , elle s’étoit appliquée 
principalement a rétablir Tes provinces ruinées. 
La population avoit pris des accroiffèmens con- 
fiderables ; les revenus de l’état fe trouvoient 
augmentés de plus d’un quart de ce qu’ils 
étoient en 1756; l’armée étoit entièrement 
rétablie, & depuis l’année 1774, le Roi entrete- 
noit 186, 000 hommes, bien difciplinés , & qu’il 
pouvoit mettre en aftion d’un jour à l’autre. 
Ses forterefles étoient pour la plupart achevées 
& en bon état , fes magafins remplis pour une 
campagne , & il avoit des fommes aflez confi- 
dérables en réferve pour foutenir feul la guerre 
pendant quelques années. La Ruffie étoit l’uni- 
que alliée de la Pruffe. Cette liaifon auroit été 
fuffifante , fi l’on n’avoit pas eu lieu de craindre 
qu’une nouvelle guerre en Crimée n’empêchât 
l’impératrice de Ruffie de fournir au Roi les 
fecours qu’elle lui devoit félon les traités. D’ail- 
leurs , la cour de Berlin ayant ménagé toutes les 
puiffances , n’étoit brouillée avec aucune ; mais 
les foupçons que donnoient les vues ambitioufes 
de l’empereur , faifoient pronoftiquer avec cer- 
titude qu’au premier événement inattendu , l’ex- 
plofion de ce volcan auroit lieu. Il s’étoit déjà 
élevé des troubles dans l’Empire à l’occafion de 
la vifitation de la chambre impériale à Wetzlar. 
Ce tribunal de juftice ayant très-injuffement 
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rempli Tes fondions, occafionna les plaintes de 
nombre de princes qui fouffroient de fes pré- 
varications. La cour de Vienne , loin de punir 
ou de chaffer les coupables ( qui étoient fes 
créatures ),s*obftinoit à les foutenir. Le Roi de 
Pruffe & le roi d’Angleterre , comme électeurs, 
avec un parti confidérable , contraignirent les 
Autrichien à céder fur plufieurs points. Enfin , 
de quelque côté qu’on jetât fes regards , on 
voyoit la tranquillité de l’Europe fur, le point 
d’être troublée. Pour ne point agir inconfidéré- 
ment pendant ces conjonctures critiques , il 
étoit néceffaire que la Pruffe s’entendît avec 
d’autres puiffances , & qu’elle fût au vrai dans 
quelles difpofitions fe trouvoit la France. Les 
anciennes liaifons de la cour de Berlin & de celle 
de Verfailles étoient rompues depuis l’année 
1756. La guerre qui fe faifoit alors, l’enthou- 
fiafme des François pour l’Autriche, les efforts 
qu’ils firent pour écrafer le Roi de Pruffe ( ex- 
preflion qu'ils avoient fouvent employée), enfin 
l’animofité qui s’en étoit enfuivie , n’avoientpas 
rapproché les efprits. Ces fortes de plaies font 
trop douloureufes pour pouvoir fe confolider 
promptement. Après la paix de 1 763,1’animofité 
fe tourna en froideur ; enfuite la cour de Berlin 
s’unit par des traités à celle de Pétersbourg ; & 
comme l’impératrice de Rufïïe n’aimeit pas la 
France , le Roi de Pruffe 11e pouvoit alors , s’il 
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vouloit ménager fon unique alliée, fe rappro- 
cher trop des François. Ce fut par cette raifon 
que Mr. de Guines , créature de Choifeul & 
minière de la cour de Verfailles à Berlin , put 
d’autant moins pouffer avec fuccès fes négocia- 
tions , que dès l’année 1 770 , les affaires de Po- 
logne commençoient à s’agiter, & que le Roi 
ne pouvoit en mente temps être du parti des 
Ruffes , qui foutenoient le roi Poniatowsky , & 
de celui des François, qui appuyoient la confé- 
dération de Bar. Bientôt après furvinrent les 
iucidens qui produifirent le partage de la Po- 
logne, dont nous avons parlé précédemment , & 
dès-lors plus que jamais toute intimité avec la 
cour de VerfaiUes fut interdite. Outre cesobfta- 
cles que nous venons d’expofer, il y avoit de 
plus, l’alliance qui fubfiftoit entre la France & 
l’Autriche , qui mettoit des entraves encore 
plus confidérables à toute liaifon qu’on auroit 
pu contrarier avec la France ; vu qu’auffi long- 
temps que ce traité fubfiftoit , elle ne pouvoit , 
fans l’enfreindre , entrer dans les vues de la cour 
de Berlin. Mais comme vers l’année 1 777 toutes 
les affaires de la Pologne furent terminées , & 
que le théâtre de la politique préfentoit des 
décorations nouvelles ; qu’outre cela un nou- 
veau roi & d’autres miniftres gouvernoient 
la France , il y eut dès-lors moyen de rap- 
procher les cours de Pétersbourg & de Ver- 
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failles, parce que les mêmes afteurs ne fub» 
fiftoient plus. Le reflentiment de l'impératrice 
de Ruflie ne pouvoit pas s’étendre fur leurs 
fucçeflèurs. 
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De la Guerre de 1778k 

Après avoir expofé comment fe fit le partage 
de la Pologne entre la Ruflïe , f Autriche & I a 
PrufTe, nous crûmes que de feroit le dernier 
événement remarquable dû règne du Roi ; ce- 
pendant le deftin , qui le joue de la prévoyance 
humaine , en ordonna autrement. La mort Tou- 
daine d’un prince, qui ne paroifioit ni appa. 
rente , ni prochaine , troubla ftibitement la tran- 
quillité dont jouifîbit l’Europe. L’éle&euf de 
Bavière prend la petite vérole, & la nouvelle 
de Ton décès arrive lors même que celle de Ta 
guénfon rendoit l’efpérance à tous ceux qui 
s’intéreflbient à fa cohfervàtion. Dès-lors la 
guerre devint prefqu’inévitable ; car l’on fut 
inftruit que la cour impériale & le jeune empe- 
reur Joleph avoient formé le projet d'envahir la 
Bavière à la mort de l’éleveur. Ce deffeîn avoïe 
été conçu par l'empereur François , qui pour 
y donner quelqu’apparence de juflice, avoic 
fait epoufer à fon fils la fœur de l'électeur de 
Bavière, pour acquérir le droit de revendiquer 
héritage allodial de cette fucceflion ; mais cette 
pnnceffe étant morte fans lignée, ce prétexte ne 
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pouvoit plus fervir. La cour impériale noyant 
de prétention ni légitime ni apparente fur cet 
électorat , fe fervit de dertains anciens docu* 
mens , & des droits de fuzeraineté qu’elle croyoic 
avoir, comme roi de Bohème , fur les fiefs de la 
Bavière. Elle avoit d’avance gagné tous les 
miniilres de l’éle&eur Palatin & ce prince même, 
auquel elle promit des établiflemens avantageux 
pour fes enfans naturels, pourvu qu’il leur fa- 
crifiât fes fuccefleurs légitimes , à la tête defquels 
étoit le duc de Deux-Ponts. A peine apprit-on 
à Vienne la mort de l’éleêleur de Bavière, que 
le confeil s’afletnbla ; l'empereur propofa d'en- 
vahir la Bavière ; l’impératrice-reine confentit 
avec répugnance à une démarche aufli violente , 
ou plutôt elle fe laiflà entraîner à la perfuafion 
du prince Kaunitz , qui l’affura que cet événe- 
ment n’auroit point de fuites , &c que l’Europe 
Confternée ou léthargique, n’oferoit pastraverfer 
l’empereur dans une entreprife auffi hardie que 
décifive. D’abord 1 6 bataillons , 20 efcadrons 
& 80 canons fe mettent en marche. L’éle&eur 
Palatin , qui étoit k Muniçh , pâlit à cette nou- 
velle ; & il figue une convention , en abandon- 
nant les deux tiers de la Bavière aux défirs des 
Autrichiens. Cette aftion violente fe répandit 
par-tout. L'empereur s’étoit trop découvert , 
pour que l’Europe ne jugeât pas de ce qu’an- 
nonçoit de fuites ùne ambition aufli forte. Dans 
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ce moment de crife il falloit prendre un parti , 
ou celui de s’oppolèr avec vigueur à ce torrent , 
qui alloit fe déborder , fi rien ne l’arrêtoit , ou il 
falloit que tout prince de l’Empire renonçât aux 
privilèges de fa liberté * parce qu’en demeurant 
dans l'ina&ion , le corps germanique fembloil 
approuver tacitement le droit que l’empereur 
vouloit s’arroger , de difpofer defpotiquement 
des (ucceflions qui viendroient à vaquer ; ce 
qui tendoit au renversement général des loix , 
des traités , des confraternités & des privilèges 
qui afluroient les poflefïions de cés princes, 
Toutes ces funeftes conféquences n’avoient 
point échappé à la pénétration du Roi ; mais 
• avant que d’en venir aux remèdes violens , il 
y avoit des arrangemens préalables à prendre ; 
il falloit que le prince de Deux-Ponts proteftât 
contre le traité de Munich ; que la Saxe récla- 
. mât l’afllftance du Roi pour fa fucceffion allo- 
diale ; mais fur-tout que l'on preflentit les cours 
de Verfailles & de Pétersbourg* afin de péné- 
trer leur façon de penfer , & d’être fur à quoi on 
pouvoit s’attendre de leur part. L’éle&eur de 
Saxe s’adrefla le premier au Roi-, après s’être 
vainement adreffé à la cour de Vienne , dont la 
hauteur ne daigna pas même l’honorer d'une 
réponfe, parce qu’ayant prefqu’entiérement dé- 
pouillé l’ électeur Palatin , ce prince fe trouvoit 
hors d’état de fatisfaire la Saxe fur ce qu’ell® 
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exigeoit tle la fuccellion allodiale. La cour de 
Vienne, qui d’autre part agiffoit avec plus de 
précipitation que de prudence , avoit négligé 
de s’affurer du prince de Deux-Ponts , légitime 
fueeeffeür del’élefteur Palatin , dont l’acceflion 
étoit abfolument néceffaire pour rendre le traité 
de Munich valable. Elle avoit de plus traité 
cette affaire avec fi peu de feeret & de ménage- 
ment , que toütes Tes démarches étoient connues 
depuis dix ans qu’elle couvoit ce projet. C’eit 
ce qui engagea le Roi à envoyer le comte de 
Gœrtz incognito à Munich , où il arriva ï point , 
flïmttné , pour arrêter le prince de Deux-Ponts 
iu bord-du précipice où il alloit s abymer. Le 
comte de Goertz lui repréfenta qu’il ne gagne- 
roit rien'en ratifiant le traité de fon oncle , au*lieu 
qu’en ptoteftant contre ^illégalité de cet a&e , 
iV confervoit l’éfpérance de fe faire reftituer une 
partie du cercle de Bavière , que l’életteur Pa- 
latin avoit abandonnée à l’Autriche. La force 
de la vérité fe fit fentir à ce jeune prince , & fa 
proteftation parut peu de temps après ; il écrivit 
en même temps au Roi , pour lui demander fon 
appui & fon affiftance. Dès-lors cette affaire 
commença à prendre une forme régulière. La 
cohr de Berlin ; chargée des intérêts de l’élec- 
lèut '-dè'Saxè & du prince de Deux-Pônts » 
troiïta des motifs fuflifans pôür entamer une 
négociation avec la eour de Vienne-,- touchant 
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îa fucceffion de la Bavière. Ç'étoient des efcar- 
mouches politiques , qui dopnoient le temps 
de s’inltr uire foncièrement du parti que la France 
prendroit, & île ce qu'on penfoit à Pétersbourg, 
Sous prétexte d’une ignorance affè&ée on 
demandoit à la cour de Vienne des éclairciffe- 
mens fur les droits qu’elle prétendoït avoir fur 
ia Bavière ; l’on expofoit fes doutes ; on allé-j 
guoit le droit publie , & ce que les loi* & les 
coutumes avoient d’oppofé à ces prétentions \ 
l'on rappelloit les articles formels du traité'de 
Weftphalie , qui régloient cette fucceflion ; 
enfin l’on mettoit la cour impériale dans des 
embarras d’autant plus grands , qu’étant fur- 
prife par la mort inopinée de l'électeur de Ba- 
vière , elle avoit manqué de temps pour donner 
à fon ufurpatipn des couleurs apparentes , qui 
puffent en impofer ; aufll fes défenfes furent- 
elles fi foibles & fi mauvaifes , qu’on les réfuta 
facilement. Dans ce conflit des plus grandes 
affaires , le Roi fe trouvoit plus gêné par la po- 
rtion attuelle des puiffances prépondérantes , 
que par celle des Autrichiens. La France étoiç 
liée à l'Autriche par le traité tfe Verfailles ; 
s’étoit-elle arrangée ou non avec l’erçpereur? 
Ce prince lui avoit-il promis des ceffions en 
Flandre , pour qu’elle confentît à Pufurpation 
de la Bavière? Préféreroit-elle à la garantie 
du traité de Weftphalie le traité de Ver- 
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failles? Enfin dans les démêlés qui s’annon- 
çoient , demeureroit-elle neutre , ou bien affilie- 
roit-elle l’Autriche ? Il étoit de la dernière im- 
portance d’avoir des notions fûres fur tous ces 
points, pour ne point fe précipiter dans une 
entreprit , fans en prévoir les fuites. Tous ces 
points furent développés fucceffivement à Ver- 
failles ; l’on connut que le miniftère défapprou- 
voit intérieurement la conduite des Autrichiens ; 
que par ménagement pour la reine de France, 
fille de Marie-Thérèfe , on ne fe déclarerôit 
point contre l’empereur , mais auffi qu’on ne fe 
départiroit pas de la garantie de la paix de 
Weltphalie. Gela vouloit dire que la France Te 
propofoit de coriferver la neutralité ; ce qui pa- 
roiffbit un hien petit rôle pour une auffi grande 
puiffance, qui du temps de Louis XIV avoit 
fixé les yeux de l’Europe étonnée ; mais bien 
des raifons motivoient cette conduite. Le poids 
des dettes énormes , dont le royaume étoit 
chargé , qui en l’augmentant menaçoit d’une 
banqueroute générale ; l’âge de Mr. de Mau- 
repas , qui touchoit à fon feizième luftre ; 
l’éloignement que la nation Françoife avoit pour 
une guerre en Allemagne, fortifié par le peu 
de réputation que les armées Françoifes avoient 
acquife dans leurs dernières campagnes contre 
les alliés , que le prince Ferdinand de Brunfwick 
commandait j les engagemens que la France 
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avoit pris avec les colonies Angloifes de l’Amé- 
rique , qui l’obligeoient à foutenir-leur indépen- 
dance , & cela dans un moment où elle avoit 
ré fol u de déclarer pat mer la guerre à la Grande- 
Bretagne. Pour armer tant de vaiffêaux , l’on 
travaiiloit dans tons les chantiers. Tout l’argen t . 
que l’induftrie pouvoit râmaffer , étoit defliné 
pour la flotte , & il ne reltoit rien pour d’antres 
opérations. Cet état d’impuîfl’ance n’empêchoit 
pas le miniflère de voir avec- chagrin les pas 
audacieux du jeune empereur , poùr s'ache- 
miner au defpotifme. 11 faifoit <iâ la Bavière une 
galerie pour s’apptocher de l’Alface & de la 
Lorraine ; il fe frayait -en même temps un che~ 
min en Lombardie, ^projet dont le roi de Sar- : 
daigne appréheridoit le contrecoup , & dont* 
il portoit des plaintes amères en France. Toûtes'; 
ces différentes idées , tous ces motifs réfumés 
mettoient le miniflère de Verfailles dans des 
fentimens favorables pour le Roi de Pruffe; 1 
parce qu’il étoit bien aife que quelque puif-; 
lance que ce fût s’oppofât û l’ambition déme- 
furée d’un jeune prince qui pouvoit pouffer les 
projets d’agrandiffement bien loin, s’il n’étoit 
arrêté au éommencemen't de fa courfe. La 
France demeuroit dans une efpèce d’apathie , 

& elle voyoit en même temps les deux plus 
puiffans princes d’Allemagne s’affoiblir réci- 
proquement. • - 
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Telles Soient les difpofkions de la cour de 
Vedailles, fur lesquelles on pouvoit compter» 
Il refioic à pénétrer avec le même foin quelles* 
étoient les vues ô« les fentimens de la cour de 
Pétersbourg. L’impératrice de Ruflie étoit 
l’alliée du Roi de Pruffe ; mais elle fe troun 
voit à la veille d’une nouvelle guerre avec la* 
Porte , ce qui devoir la gêner ,. en lui ôtant- 
les moyens de remplir fes engagemens envers* 
la Prulfe. Il étoit facile de prévoir que les, 
Autrichiens mettroient la rufe en œuvre, pour 
accélérer les hoftilités entre les Rafles & les 
Turcs i c’étoit, une diverfion, qui en occupant 
ailleurs la,. cour de Pétershqurg, l’empêcheroit; 
de fournir des Secours aux Pruffiens, & don- 
n,eroit pjar conséquent, beau jeu aux vaftes def-, 
feins de l’empqeur. Il étoit important pour les; 
Prulïïens de prévenir la cour de Vienne, fia 
de contrecarrer les intrigues qu'elle fe. prépa- 
roit à mettre e;i œuvre à Conftantinople. Ce 
fut à cette fin que le Roi eut recours aux buns f 
offices de la France auprès de la Porte. La, 
cour de Verfailles s’en chargea , fit, l’on, verra 
par la fuite de ces mémoires , que fes foins ne 
furent pas fans effet. La négociation des Fran- 
çois fut fécondée par un fléau , épouvantable ; 
une pefte plus maligne qu’4 l’ordinaire affligea, 
la ville de Conflantinople , où elle fit de ter* 
ribles ravages , fit en pénétrant dans l’intérieur 
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du ferrail , obligea le grand-feigneur à fe ré* 
fugier dans une de fes maifons de plaifance , à 
quelque diftance.de la capitale. Une calamité 
auffi générale infpira à cette nation des fenti- 
mens plus pacifiques ; elle rallentitr l’efprit re-* 
muant & inquiet de Haflàn Bac ha , grand- 
amiral delà Porte, qui étoit le. vrai promoteur 
dé la guerre que le grand-feigneur méditoir con- 
tre la Ruffie ; ce qui applaniffoit le chemin anx 
infinuations pacifiques des François. Quoiqno 
ces différentes mefures levaflènt bien des ob- 
ftacles , il reftoit encore d’autres difficultés i 
furmonter, pour que tout fut applani. Ces dif* 
ficultéa venoienc de» miniftres de Ruffie, qui 
avoient peu ou. point d’idée du fyftême germa- 
nique. Néanmoins la cour de Pétersbourg fut 
convaincue de l’injuftice des procédés, de- Item** 
pereur, & comprit. que ce prince, qui ne de-* 
voit être que le chef de. l’Empire , afpiroit à 
s*en rendre le defpote. 

On négooioit donc ainfi dans toutes les cours 
de l’Europe , tandis qu’ài Vienne on s’ap- 
percevoir par les mémoires que lè baron de 
Riedefel préfentoit au nom de la Pruflè, que 
touchant la fucceffionde Bavière , on raifoimoit 
à Berlin fur des principes tout oppofés à ceux 
de la cour impériale. Cette cour en conçut des 
foupçons, & fe doutant que les chofes pour- 
voient en venir à une brouillérie ouverte , dès. 
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le commencement de mars elle réFolut de raf- 
fembler fes forces en Bohème. Les ordres furent 
donnés aux régimens d’Italie , à ceux de Hon- 
grie & à ceux de la Flandre , de hâter leur mar- 
che pour s'y rendre. Or , dès qu’une armée aufli 
nombreuse • s’afièmble fur les frontières d'une 
province., la fûreté de l’état exige qu’on fe 
mette également en force , pour ne pas rece- 
voir la loi dé fon voifin. Ces confidérations 
engagèrent le Roi à mettre fes troupes en mou- 
vement , pour former deux armées - , chacune de 
80,000 hommes. L’une , fous les ordres du 
prince Henri , fut deftinée à s’aflembler aux 
environs dè Berlin, pour être à portée de join- 
dre promptement les Saxons, au cas que l’em- 
pereur tentât de faire une invafion en Saxe.i 
-L’autre armée, à la tête de laquelle le Roi 
avoit réfolu de fe mettre , avoit. fon rendez- 
vous en Siléfie. Sa Majefté partit' de Berlin le 
4 d’avril pour Breslau , d’où ellè fe rendit à 
Frankenllêinr, où lés troupes de Siléfie arri- 
vèrent le même jour. Cela formait un corps 
de 30,000 hommes , avec lefqudls il falloit étar 
blir une défenfive , pour attendre que les Prùf- 
liens, les Poméranieris , & peux de la Marche; 
élettorale eufièntde temps de les joindre. Dans 
cette vue ,• on prépara un camp retranché dans 
le comté déiGlàtz fur. les hauteurs de Pifch- 
kowitz, dont la gauche’ é toit flanquée par les 


Digitized 



I)E Ljt GUERRE VE 1778 . 203 

canons de la forterefiè , & couverte par le ruif- 
feau de la Steina , duquel , par le moyen d’une 
éclufe, on avoit formé une inondation. 

Tandis qu’on s'occupoit de ces préparatifs 
arriva un Courier de l’empereur , chargé de 
lettres pour le Roi (*). Elles contenoient de ces 
lieux communs vagues fur ie défir de main- 
tenir la paix & de mieux s’entendre. Le Roi 
y répondit avec toute la politefle convenable, 
. infinuant à l’empereur , qu'en limitant fes pré- 
tentions fur la Bavière , il étoit maître de con- 
server la paix , & que fa modération lui feroit 
plus d’honneur que ne pourroient faire les plus 
brillantes conquêtes. Bientôt le Courier revint 
avec une autre lettre , dans laquelle l’empereur 
voulut jufiifier fes droits. Elle fut réfutée par 
des argumens tirés du droit féodal , d'es paéies 
de famille , & du traité de Weilpbalie ; enfin un 
troifième courier fuccéda aux précédens ; l'em- 
pereur , faifant femblant de fe relâcher , propo- 
sait une négociation qui fût confiée au comte 
de Cobenzl, miniftre de Vienne à Berlin. Le 
Roi comprit bien que l’empereur vouloit gagner 
du temps, pour aflerobler toutes fes troupes en 
Bohème, pour fortifier tous les portes qu'il 
prétendoit occuper , & pour ramaflèr les che- 


(*) La copie de ces lettres fe trouve au commencement d» 
fisième volume. - “ . 
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vaux d’artillerie , de bagage & de vivres , qui 
manquoient -encore à fon armée ; mais comme 
il impottoit de montrer de la modération dans 
cette affaire , pour ne point choquer la France 
& la Rnffie , le Roi confentit à. cette négo» 
dation, quoiqu'il fût facile de prévoir quelle 
en feroit l’iflùe. Les Autrichiens étalèrent toutes, 
leurs mauvaifes preuves , qui furent réfutées 
d’une façon vi&orieufe par les miniftres Pruf- 
fiens, fans que la- cour de Vienne voulût fe 
défifter le moins du monde de fes ufurpations 
enfin pour terminer cette plaidoirie infru&ueufe,. 
l’on déclara poor l 'ultimatum , que fi. les Au- 
trichiens ne coafentoient pas à reftituer. la plus, 
grande partie de la Bavière à l’éle&eur Palatin 
on prendroit ce refus pour une déclaration de 
guerre. C’étoit ce que défiroit l’empereur ; il. 
afpiroit à fe rendre indépendant de l’impéra-* 
trice fa mère , par le commandement des armées.. 
& par l’éclat qu’il efpéroit d’ohtenir par fes. 
fuccès ; toutefois il a paru par la fuite des évé* 
nemens , que fes eombinaifons n’étoient ni juftes 
ni exaftés. Il étoit haï de la nobleffe , laquelle 
l’accufoit d’avoir le defïèin de la rabaifler. 

Dès le 4 de mai, les armées,, tant celle de 
Siléfie que celle de Saxe , étoient formées ; la 
négociation de Berlin fe rompit le 4 juillet , 
& le 6, toutes les troupes fe mirent en marche. 
Pour mieux cacher l'es deffeins , l’armée de 1& 
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Siléfie cantonnoit dans Une efpèce de coude 
depuis Reichenbach , Frankenllein jufqu'à 
Neifse. Par cette pofition, il étoit impoffibie 
que l’ennemi pût deviner fi les forces du Roi 
fe porteroient vers la Moravie , ou en Bohème. 
L’armée impériale avoit un corps de 30,000 
hommes en Moravie, commandé par le prince 
de Tefchen. Ce corps étoit retranché près de 
Heydepiltfch , fur les bords de la Mora , pour 
couvrir Olmutz. L'armée de l’empereur étoit 
derrière l'Elbe, dans des fortifications inex- 
pugnables , depuis Kœnigsgrætz jufqu’à la 
petite ville d'Arnau. Le corps du maréchal de 
Laudon, de 40 à 50,000 hommes, garnifloic 
les polies de Reichenberg, Gabel & Schlu- 
kenau , vers la Luface ; le gros de fon monde 
étoit entre Leutmeritz ,Lowofitz , Dux & Tce- 
plitz. Le projet de campagne que le Roi avoit 
formé , étoit bien différent de celui qu’il lui 
fallut exécuter. Il fe propofoit de porter la 
guerre en Moravie, de laiffer environ 20,000 
hommes pour couvrir le comté de Glatz & les 
pairages de Landshut , de tourner le polie de 
Heydepiltfch (ce qui étoit faifable), d’engager 
une affaire avec les Autrichiens , & fi le fuccès 
en étoit heureux , d’envoyer un détachement 
de 30,000 hommes derrière la Morava , droit 
à Presbourg , par où l’on gagnoit le pont dtt 
Danube qui s’y trouve, l’on coupait l’armée. 
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impériale de tons les vivres qu’elle tiroit de 
1a Hongrie ; & en faifant delà des incurfions vers 
Vienne , on obligeoit la cour, pour fa propre 
fureté , d’attirer une partie de fes troupes à 
l’autre côté du Danube, pour couvrir la capi- 
tale ; de forte que l’affoibliflèment des armées de 
Bohème auroit donné beau jeu au prince Henri, 
& auroit facilité toutes les opérations de fa 
campagne. 

Quelqu’avantageux que fût ce projet , le Roi 
* fat obligé de s’en défifter par les raifons fui- 
vantes : en premier lieu, les Autrichiens ne 
laifsèrent qu’environ 10,006 hommes en Mo- 
ravie ; le refte , commandé par le prince de Tef- 
chen, joignit l’empereur auprès de Jaromirs. 

11 réfultoit delà , que_fi le Roi entroit en Mo* 
ravie avec 60,000 hommes , toute l’armée de 
l’empereur, portée à 80,000 combattans , auroit 
tenté une diverfion dans la balfe Siléfie , contre ' 
laquelle les troupes , dont on dellinoit le com- 
mandement au général Wunfch, auroient été 
trop inférieures en nombre pour y pouvoir ré- 
fifter ; ce qui auroit mis le Roi dans l’obligation 
d’abandonner l’offenfive dans la haute Siléfie , 
pour courir défendre le comté de Glatz ou les 
montagnes de Landshut : en fécond lieu , la 
raifon principale qui détermina pour l’entrée 
en Bohème , fut que l’éle&enr de Saxe craig- 
noit que les Autrichiens ne fiflent une invafio» 




Digitized by Google 



DS LA OU ER RS DE I??8\ 307 

dans fes états , & ne prifîènt Dresde , avant que 
les Prufliens puffent arriver à fon fecours. Il fal- 
loir empêcher l’empereur d’exécuter ce deflein, 
au cas qu’il l’eût conçu ; car il en auroit réfulté 
que l’éleéteur de Saxe accablé auroit pu être 
forcé à changer de parti , ou au moins, qu’au-lieu 
d’établir le théâtre de la guerre en Bohème, ou 
l’auroit par mal-adreffe établi en Saxe. Il fallut 
donc que le Roi entrât en Bohème avec fes forces 
principales , pour fe préfenter vis-à-vis île l’em- 
pereur , & l’empêcher de renforcer le corps du 
maréchal de Laudon , qui fans fecours étoit trop 
foible pour s’oppofer aux entreprifes du prince 
Henri ; mais d’autre part , l’on ne pouvoit pas 
laifler la haute Siiéfie fans défenfe , & il falloic 
oppofer des troupes au général Ellerichshaufen , 
qui fe tenoit dans le camp de Heydepiltfch , der- 
, rièrelaMora. Ce furent Mrs. de Stutterheim& 
de Werner que bon chargea de ce commande- 
ment, avec environ 10,000 hommes. Voici com- 
ment le projet fur la Bohème s'exécuta. L'armée 
de Siiéfie entra dans le comté de Glatz ; l’avant- 
garde occupa le pofte important du Rafchberg , 
d’ojt elle fe porta fur Nachod , le refte de l’ar- 
mée fuivant l’arrière-garde. Le 7 juillet, le Roi 
fit une reconnoiffance , à la tête de 50 efcadrons 
de dragons & de houfards. 

Pour qu’on fe fafle une idée nette de la po- 
fition de l’ennemi , il faut favoir que les Autri- 
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chiens avoient aflez bien fortifié la ville de 
Kœnigsgrætz, pour qu’au moins elle pût fou* 
tenir un fiège de quelques femaines ; à quoi con- 
tribuoit principalement le confluent de l’Adler 
& de l’Elbe , au moyen duquel ils avoiertt formé , 
des inondations difficiles à faigner. Cette ville 
faifoit l'appui de la droite de leur camp. Au- 
delà de l’Elbe & près de Kœnigsgrætz , campoit 
un corps de grenadiers & quelque cavalerie 
dans des ouvrages qui refferabloient plutôt à 
une ville fortifiée qu'à des retranchemens de 
campagne. De Semonitz à Schurz s’étendoit un 
autre corps environ de 30,000 hommes , cou- 
verts par des foffés de 8 pieds de profondeur, 
de 16 de large, bien fraifés & palifladés, & 
par furcroit , entourés de chevaux de frife qui 
lioient enfemble les ouvrages féparés 5 plus loin 
s'élevoit la hauteur de Kulcus , qui comman- , 
dant ces bords-ci de l'Elbe , s’étend de colline 
en colline par Kœnigsfaal vers Amau ; d’où 
cette chaîne de montagnes aboutit àHohenelbe, 
où elle fe joint & fe confond avec les montagnes 
que l’on nomme le Riefengeburge. Tous les 
pa!Tages de l'Elbe étoient défendus par de jri- 
ples redoutes. L’ennemi avoit fait des abatis 
d’arbres aux fommets de ces montagnes cou- 
vertes de bois , derrière lefquels campoient 40 
bataillons de la réferve , pour porter de prompts 
(«cours aux lieux que les Pruffiens auroient la 
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téfîiérité d’attaquer , au cas qu’il Fût pofiible 
d’emporter fucceflivement ce nombre de redou- 
tes & d’ouvrages munis de 1500 canons en bat* 
terie. Ajoutez à tant de difficultés , la plus con- 
fidérable , & qui empêchoit abfolument de tenter 
le pafiage de l’Elbe, c’eft que depuis Jaromirs 
jufqu’aux hautes montagnes , le lit de la rivière 
eft bordé à chaque rive par des rochers de plus 
de douze pieds de hauteur ; ce qui empêche d’y 
jeter des ponts & de la franchir en d’autres lieux 
que ceux où fes ponts font déjà établis» L’en- 
nemi s’étoit principalement attaché à fortifier 
ces pacages , dont une furabondance d’ouvrages 
rendoit l’approche impraticable. 

Quelqu’impofant que fût l’afpeft de ce camp 
formidable, on fe flatta pourtant durant les pre- 
miers jours de gagner par adrefie ce qu’on ne 
pouvoit emporter par la force. L’on avoit deflein 
d’oppofer à la partie de l’armée Autrichienne , 
campée entre Jaromirs & Schurz, un corps de 
troupes capable de la tenir en refpeél ; on le defti- 
noit en même temps à faire de faufles attaques 
d’un côté fur le village de Hermannitz, &: de 
l’autre fur Kœnigsfaal, tandis que le gros de l’ar- 
mée fe‘ glifîèroit par la vallée de Sylva , pafleroic 
pendant la nuit l'Elbe au village de Werdeck , 
enfileroit le chemin de Prausnitz pour gagner 
les hauteurs de Schwitfchin, qui étant les plus 
hautes , dominoient toute la contrée , & le camp 
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même de l’ennemi. S’il ayoit été poffible aux 
Pruffiens de s’y établir , ils coupoient l’aile 
droite des impériaux de l’aile gauche , les obli- 
geoient à combattre à leur dé (avantage , ou bien 
à fe retirer plus honteufement encore. En con- 
féquence de ce projet , le Roi fe campa à Wels- 
dorf avec 35 bataillons feulement , & 60 efca- 
rtrons. C’étoit ce corps qui devoit mafquer les 
mouvemens de la grande armée. Celle-là demeura 
dans le porte de Nachod, d’où il étoit plus 
facile de la faire manœuvrer , foit fur la droite , 
foit à la gauche principalement de cette avant- 
garde. Comme il étoit néceflaire de reconnoître 
exa&ement la pofition de l’ennemi , pour s’af- 
furer fi le plan dont nous avons parlé pouvoit 
s’exécuter , ou s’il étoit de nature à être rejeté, 
l’on déguifa les reconnoiflances fous différens 
prétextes apparens ; tantôt on donnoit l’alarme 
à quelque quartier de l'ennemi , quelquefois on 
engageoit des efcarmouches avec fes portes 
avancés ; le plus fouvent on fourrageoit fous fon 
canon. Ce fut dans les différentes occafions que 
fournirent ces petites 'opérations de guerre , 
cu’en s’approchant de Kœnigsfaal, & du village 
de Werdeck,on découvrit auprès de Prausmtz 
un camp fort , à peu près de fept bataillons , & 
derrière ce porte , fur la croupe du mont de 
Schwitfchin , un autre corps d’environ quatre 
bataillons. Ces précautions de l’ennemi mettant 
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des obftacles infurmontables aux deffeins qu’on 
avoit formés , mirent le Roi dans la néceffité 
d’y renoncer , pour imaginer d’autres expédient 
La diftribution des troupes étoit bonne autant 
qu’on pouvoit exécuter le premier projet ; elle 
pouvoit à la longue devenir vicieufe , fi l’on fe 
contentoit d’un fi foible corps pour l’oppofer 
à toutes les forces de l’empereur. La diftribu- 
tion de l’armée fut donc changée ; 40 bataillons 
formèrent le camp de Welsdorf ; le lieutenant* 
général Bulow fut placé avec quelques batail- 
Ions & 30 efcadrons à Smirfitz ; le général 
Falkenhayn au défilé de Kowalkowitz , qui 
étoit derrière l’armée ; le général Wunfch avec 
20 bataillons à Nachod, pour couvrir les con- 
vois de l’armée , & le général d’Anhalt avec 
12 bataillons & 20 efcadrons tout-à-fait fur la 
droite de l’armée à Pilnikau, vis-à-vis d’Ar- 
nau & de Neufchlofs'; mais fa communica- 
tion étoit affûtée avec l’armée du Roi par la 
forêt de Sylva , où les Prufliens avoient des 
portes. 

Tandis que ces mouvemens fe faifoient en “ 
Bohème, & que l’armée de l’empereur étoit 
fi occupée d’elle-même , que la crainte d’être 
attaqué d’un moment à l’autre, écartoit toute 
penfée de détacher vers le maréchal Laudon, 
le prince Henri gagna Dresde fans oppofition ; 
delà il pouffa des détachemens en Bohème , à 
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la rive gauche de l'Elbe ; mais par une ma- 
nœuvre affèz lefte , quoique difficile , il fe porta 
en Luface , laiflant le général Platen à la 
tête d’environ 20,000 hommes pour couvrir 
Dresde i & ill,ooo Saxons s’étant joints à fes 
troupes , ce prince fe porta en Bohème par 
différens corps , qui tournant & attaquant les 
détachemens que l’ennemi avoit à Schlnkenau , 
Rumbourg & Gabel , les déportèrent , & leur 
prirent 1500 hommes & 6 canons. S. A. R. 
fit fortifier les environs de Gabel, dont la d&» 
fenfe fut confiée aux Saxons , & s’avança avec 
le gros de l’armée à Nîmes , où elle fe porta 
dans un camp d’une forte affiette. Ce coup , 
auquel les impériaux n’étoient point préparés, 
dérangea tout le projet de leur défenfive. Le 
maréchal Laudon abandonna avec précipita- 
tion les portes d’Auffig & de Dux, mais ce 
qui doit furprendre davantage , fes fortifica- 
tions de Leutmeritz, avec le magafin qui s’y 
tr.ouvoit. Le général de Platen profita avec 
célérité de cette faute ; il prit Leutmeritz , 
s’avança vers Budin fur l’Égra , & pouflà fou 
avant-garde jufqu’à Welwarn,qui n’eft qu’à 
trois milles de Prague. L’alarme & la confter- 
nation fe répandirent dans cette grande ville ; 
la première noblefle , qui s’y étoit raflemblée , 
fe fauva , & la capitale refta quelques jours 
comme déferte. Le maréchal Laudon ayant , 1 
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comme nous l’avons rapporté, abandonné toute 
la rive gauche de l’Elbe, ne fe crut en fureté 
qu’à Munchengrætz , auprès de Jung-Bunzlau $ 
& comme les ennemis avoient tout à craindre 
pour l’armée de l’empereur , le maréchal Lau- 
don garnit de gros détachemens tout le cours 
de l’Ifer, qui coule ou entre des rochers, on 
entre des marais. Dans la haute Siléfie, les Pruf- 
fiens avoient furpris dans leur camp de Heyde- 
piltfch deux régimens de dragons impériaux, 
& les avoient prefque ruinés. ' 

Ce fut dans ces circonftances, où la guerre 
étoit bien décidée , où les Prufliens avoient 
déjà quelques avantages , où dans le royaume 
de Bohème quatre«grandes armées étoient en 
action les unes contre les autres , qu’arrive à 
Welsdorf un étranger, qui s’annonçant fecrt- 
taire du prince Gallitzin , miniftre de llulfie à 
Vienne , demande à parler au Roi. Ce foi-difanc 
fecrétaire étoit le Sr. Thugut , ci-devant nn- 
niftre de l’empereur à Conliantinople. Il étoit 
chargé d’une lettre de Pimpératrice-reine pour 
le Roi. Nous nous contentons d’en rapporter 
la fubftance : l’impératrice témoignoit fon cha- 
grin des brouilleries & des troubles qui venoient 
de naître ; Pappréhenfion qu’elle avoit pour la 
perfonne de l’empereur ; le défir de trouver 
des tempéramens propres à concilier les efprits, 
en priant le Roi d’entrer en explication fur ces 
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différens fujets. Le Sr. Thugut prit enfuite la 
parole , & dit au Roi qu’il feroit facile de 
s’entendre, fi l’on y procédoit de bonne foi. 
L’intention des Autrichiens étoit de gagner ce 
Prince par des offres fi avantageufes, qu’elles 
le fiffent défilter de l’appui qu’il prêtoit à l’élec- 
teur Palatin. Pour cet effet, Thugut Paffura que 
fa cour non-feulement ne s’oppoferoit point à 
fa fucceflion éventuelle des margraviats de 
J 3 areuth & d’Anfpach , mais qu’encore elle 
offroit fon appui à la Pruffe pour le troe de 
ces margraviats contre des provinces limi- 
trophes du Brandebourg , comme la Luface , ou 
le Mecklenbourg , fi le Roi le jugeoit con- 
forme à fes intérêts. Le Roi lui répondit que 
fa cour mêloit & confondoit enfemble des chofes 
qui n’avoient aucune connexion , favoir, fa fuc- 
ceflion légitime & inconteitable fur ces mar- 
graviats , avec l’ufurpation de la Bavière , & 
l'intérêt de fes états avec l’intérêt de l’Em- 
pire , dont il embrafibit la caufe ; que fi l'on 
vouloit s’entendre, il étoit néceffaire que fa 
cour fe défiflât d’une partie de la Bavière, & 
qu’on prit des mefures , pour qu’à l’avenir 3 des 
actes d’un defpotifme auffi violent, ne troublaf- 
fent plus la fécurité du corps germanique , en 
ébranlant fes plus fermes fondemens; & qu’à 
l’égard de cette fucceflion , il étoit bien éloigné 
de forcer un prince quelconque à troquer fes 
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états contre ces margraviats ; enfin , que fi un 
troc pareil avoit lieu , il falloit que ce fût de 
bon gré qu’il s’arrangeât. Le Roi ajouta-, que 
ceci ne s'étant traité que verbalement , il 
vouloit bien , pour donner à l'impératrice des 
preuves évidentes de fes difpofitions pacifiques , 
minuter quelques articles principaux, qui pour- 
roient fervir de bafe au traité qu’on fe propo- 
foit de faire. Thugut s’offrit pour fecrétaire ; 
mais le Roi , qui ne fe fioit ni à fon ftyle 
ni à fes intentions , les coucha lui-même par 
écrit. Certainement l’impératrice- reine auroit 
bien gagné en les acceptant. La cour de Ruflîe 
ne s’étoit point encore déclarée : la France 
confeilloit à l’Autriche de faire la paix ; mais 
fes avis avoient peu d’influence fur l’efprit 
ardent du jeune empereur , & fur le génie im- 
périeux du prince Kaunitz. 

Voici le réfumé de ce projet : l’impératrice 
rendra la Bavière à l 'électeur Palatin , à l’ex- 
ception de Burghaufen , des mines , & d’une 
partie du haut Palatinat ; le Danube fera libre ; 
Ratisbonne ne fera plus bloquée par la pof- 
felfion de Stadt-am-Hof; la fucceffion de ce 
pays fera affurée aux héritiers légitimes de la 
Bavière ; l’éle&eur de Saxe obtiendra du Pa- 
latin une fomme d’argent pour les allodiaux , 
& la cour impériale lui cédera les droits qu’ellë 
prétend avoir fur tous les fiefs fitués en Saxe* 

O 4 
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!e duc de Mecklenbourg aura, en guife de 
dédommagement pour fes prétentions en Ba- 
vière; quelque fief vacant dans l’Empire ; la 
cour impériale ne chicanera plus le Roi de 
Pruffe pour la fucceffion des margraviats ; la 
France, la Ruflîe & le corps germanique ga- 
rantiront le préfent traité. Thugutf partit pour 
Vienne avec cette pièce; il revint enfuite chargé 
<J’unc foule de proportions infidieufes , dont 
le prince Kaunitz l’avoit muni. Le Roi s’ap- 
perçut par ht forme que prenoit cette négocia- 
tion , qu’elle n’étoit pas de nature à pouvoir 
réuflir ; il ne lui convenoit pas d’ailleurs de 
traiter avec Mr. Thugut ; ainfi il l’envoya au 
couvent de Braunau , pour étaler fes talens de- 
vant le comte Finck & le lieur de Hertzberg , 
fes miniftres, qui l’expédièrent infru&ueufement 
pour Vienne quelques jours après. Tout ce qui 
s’étoit pafl’é dans cette négociation fut commu- 
niqué aux miniftres de la France & de laRuffie, 
afin que convaincus des procédés défintéreffés 
de la Pruffe, ils ne fe laiffaffent point prévenir 
par. les fauffes expofitions que leur en feroient 
les. miniftres de Vienne. L’impératrice -reine 
défiroit fincérement la paix ; fon fils l’empereur, 
«ont elle connoiffoit l’ambition à la tête de fes 
troupes , lui faifoit craindre la perte ou l’affoi- 
l»lifiement de fon autorité ; mais elle étoit mal 
fécondée par fon miniftre le prince Kaunitz * 
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qui par des vues affez communes aux courti- 
fans , s’attachoit plutôt à l’empereur , dont la 
jeuneffe ouvroit une perfpe&ive plus brillante 
à la famille de ce miniftre , que l’âge avancé de 
l’impératrice. Le fort des choies humaines eft 
d’aller ainfi ; de petits intérêts décident des 
plus grandes affaires. L’empereur , inftruit de 
la négociation du fieur Thugut , en fut furieux ; 
il écrivit à fa mère, que fi elle vouloit faire la 
. paix, il ne retourneroit jamais à Vienne, & 
s’établiroit à Aix-la-Chapelle , ou dans quelque 
lieu que ce pût être, plutôt que de s’approcher 
jamais de fa perfonne. L’impératrice avoir fait 
venir le grand duc de Tofcane, qu’elle envoya 
aufli-tôt à l’armée, pour qu'il adoucît l'empereur 
fon frère , & lui infpirât des fentimens plus paci- 
fiques. L’effet de cette entrevue fut débrouiller 
les deux frères , qui jufqu’alors avoient vécu 
en très-bonne intelligence. 

Après avoir rendu compte de cette négocia- 
tion & de tout ce qui s’y rapporte, il eft temps 
de reprendre la fuite des opérations militaires 
de ces quatre armées qui s’obfervoient en Bo- 
hème. Du côté où le Roi commandoit, la pofi- 
tion de l’armée impériale avoit été exactement 
reconnue de Kœnigsgrætz jufqu’à la ville d’Ar— 
nau ; reftoit à favoir fi au-delà il y avoit des 
troupes vers Hohenelbe & les hautes montagnes. 
Le général d’Anhalt , qui, comme nous l’avons 
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dit, étoit détaché au-delà de la droite du camp , 
aux villages de Pilnikau & de Kottwitz , eut 
ordre d'envoyer des partis vers Langenau , & 
de s'y porter lui-même, pour faire un rapport 
exaft de ce qu’il auroit découvert. Il vit d’abord 
un camp fortifié derrière Neulchlofs, & plus 
loin il ne trouva que deux bataillons campés fur 
les hauteurs qui couronnent la ville de Hohe- 
nelbe. Ce fait bien conftaté fervit de baie au nou- 
veau projet que le Roi forma, en portant vive- 
ment l’armée de ce côté. Là , on pouvoit forcer 
le pa{fage de l’Elbe, que deux bataillons n’é- 
toient pas en état de défendre. Cette entreprife 
exécutée , on devoit fe flatter des fuccès les 
plus briilans , fur-tout fi le prince Henri s'avan- 
çoit de Nîmes fur l’Ifer. Les deux armées Pruf- 
liennes fe prêtant la main , elles fe trouvoient 
fur le flanc & à dos de l’armée de l'empereur , 
qui ne pouvoit fe foutenir que par un combat, 
ou qui fe trouvant forcé d’abandonner fes retran- 
chemens immenfes, ne trouvoit point de porte 
alluré que derrière les étangs de Gitfchin, où 
même fa pofition étoit tournable , ce qui l’auroit 
réduit à fe réfugier à Pardubitz où il étoit cou- 
vert par les étangs de Bohdanetz & le courant 
de l’Elbe. Ce projet, quelque beau qu’il fût, 
rencontroit de grandes difficultés dans, l’exécu- 
tion. La première étoit celle des chemins creux 
& des défilés qu’il falloit traverfer pour arriver 
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à l’Elbe , & l'affreux embarras de traîner par ces 
chemins une artillerie nombreufe ; la fécondé , 
de fournir l’armée de vivres ; quand on auroit 
parte l’Elbe , on auroit mené le pain jufqu’à cinq 
milles au-delà de ce fleuve ; le manque de che- 
vaux auroit en troilième lieu rendu un tranfport 
plus éloigné impoflible. Tous ces obttacles , 
qui fe préléntoient à l’efprit du Roi , lui firent 
réfoudre d’aller au plus fûr , & de cacher encore 
foigneufement ce projet , qu’il n’abandonna pas 
cependant ; il ne voulut donc point quitter fon 
camp de Welsdorf , avant d’avoir fourragé radi- 
calement toute la contrée qui s’étend de l’Elbe 
à fes frontières de Siléfie , d’autant plus que 
les Autrichiens avoient forcé les habitans de 
s’enfuir avec tout leur bétail au-delà de l’Elbe ; 
& le Roi gagnoit au moins par-là , qu’il étoit 
impoflible que les Autrichiens tinffent l’hiver 
un corps confidérable fur fes frontières , & in* 
quiétaflent fes troupes dans leurs quartiers. Dès 
que tous les fourrages furent confumés , ie Roi 
marcha avec l’armée, & prit le camp de Burkers* 
dorf , proche de Sorr , où il y avoit 33 ans qu’il 
avoit gagné une bataille fur les mêmes ennemis. 
Les Autrichiens ne firent pas fortir un homme 
de leurs retranchemens à la pourfuite de fon 
armée , & l’empereur demeura immobile & 
dans fon ancienne pofition derrière l’Elbe , fars 
même chicaner l’arritre»garde au terrible défilé 
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<fë Kowalkowitz , où elle étoit obligée de paffer. 
Mr.de Wunfch reprit fon pofte du Rafchberg, 
derrière Nachod. Le prince de Pruffe occupa 
le pofte de Sorr , à portée de celui de Pilnikau , 
où commandoit le prince héréditaire de Brun- 
fwick. On envoya quelques bataillons à Traute- 
nau , à Schazlar & à Landshut , pour alTurer 
les convois , qui delà étoient plus près de l’ar- 
mée. Tous ces mouvemens n’opérant aucun 
changement dans la pofition où étoit l’ennemi , 
l’on crut pouvoir exécuter le projet que le Roi 
avoit formé. A cette fin , le prince héréditaire 
alla occuper avec fon corps la hauteur des 
Dréyhæufer ; le prince de Pruffe le remplaça 
avec fon détachement en s’établiffant à Pii- 
nikau , & le Roi fe campa avec 40 bataillons 
auprès du village de Léopold , de manière que 
ces trois corps communiquant enfemble , pou- 
voient fe prêter la main , au cas qu’un d’eux 
fût attaqué. Il étoit temps d’avancer , pour 
s'approcher davantage de Hohenelbe. Le 
prince héréditaire couronna pour cet effet les 
montagnes qui vont de Schwarzthal à Lange- 
nau ; le Roi le joignit par fa droite , & remplit 
le terrein qui va de Lautevwaffer à une hauteur 
à gauche , qui fut également occupée. Le prince 
de Pruffe garda fa pofition de Pilnikau , d’où 
il pouvoit faire une fauffe attaque fur le corps 
des ennemis de Neufchlofs , tandis que l’armée 
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forceroit le paffage de l’Elbe. Ce prince fe dif- 
tingua à différentes reprifes par fa vigilance & 
par fes bonnes difpofitions. La réferve fut pla- 
cée à Wildfchutz , pour épauler le camp du 
prince de Pruffe , & la brigade de Luck fut 
deliinée à garnir les défilés impraticables de 
Hermannfeiffen , de Mohren & des Dreyhaeu- 
fer. Cette brigade , chargée de mener le gros 
canon & les obufiers à l’armée, employa trois 
jours pour les traîner de Trautenau à Her- 
mannfeiffen , qui font une diftance de trois milles. 
L’artillerie , qui avoit des voies larges , ne put 
jamais traverfer les chemins étroits qui étoient 
creufés dans la roche vive ; on l’attendoit avec 
impatience ; mais elle n’arriva pas. Un temps 
aulli précieux, perdu par des foins inutiles, fa- 
vorifafi bien les Autrichiens , qu’ils purent s’éta- 
blir avec toute leur armée & leur canon fur les 
montagnes qui font en delà de Hohenelbe , & 
dès-lors il fallut renoncer au projet ; car tout 
ce qu’il ett permis- de tenter contre un corps 
foible , devient téméraire fi on le hafarde contre 
une armée nombreufe , principalement quand' 
elle fe trouve placée dans un porte prefqu’inex- 
pugnable. Pour forcer ces troupes , il falloit 
avoir les obufiers , feule artillerie dont on pût fe 
fervir contre les ennemis portés fur des mon- 
tagnes ; & ces obufiers n’y étoient point. Il faU 
loit de plus , paffer l’Elbe fur des ponts , & dé- 
filer devant un grand front, qui auroit écrafé 
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les troupes avant quelles puffent Te mettre eft 
bataille. Il falloit encore déloger le corps de 
Ziskowitz des coteaux du Riefengeburge , 
d'où il ferpit tombé fur le flanc des alfaillans, 
fi on ne lui avoit précédemment donné la chaflè. 
La montagne où il étoit , s’appelloit Wilfchura , 
& cette expédition étoit un préalable. Il falloit 
■ $uffi que le prince Henri coopérât à cette en- 
Çreprife. Si tous ces empêchemens n'étoient 
iurvenus, le projet étoit de chafler, comme je 
l’ai dit , Mr. de Ziskowitz de fon pofte ; d’é- 
tablir enfüite 45 gros obufiers derrière Hohe- 
nelbe s pour bombarder delà la partie des enne- 
mis qui.fe trouvoit vis-à-vis de notre droite; 
de paffer PËlbë à un gué qu’on avoit décou- 
vert près d’un couvent de moines , & après 
avoir délogé l’ennemi de cette pofition , de 
S’établir entre Branna & Starkenbach, fur le 
f|anc des troupes qui campoient près de Neu- 
fpblofs , -où les ennemis dévoient s’aflembler 
promptement pour attaquer les Prufliens dans 
un bon pofte (ce qui demandoit du temps), 
pu ils étoient dans la néceffité d’abandonner 
tout le cours de l’Elbe à nos troupes vitto- 
iieufes. 

. Toutes les raifons que nous venons d’allé- 
guer ayant obligé de renoncer à ce plan hardi , 
il ne reftoit qu’à confumer par les fourrages tout 
ce pays, dépourvu d’habitans , & à le réduire 
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en une efpèce de défert , pour aflurer la tran- 
quillité des quartiers d’hiver , qu’on ne pou- 
voit prendre qu’en Siléfie. On fourragea comme 
de coutume , toujours fur les bords de l’Elbe 
& fous le canon des ennemis , fans que l’em- 
pereur & fes troupes donnaient la moindre 
marque de vigueur ; fans qu’aucun d’eux fe 
hafardât à paffer la rivière , pour défendre le 
fourrage qu’on prenoit fous leurs yeux à leurs 
malheureux cultivateurs. Quoique le pays fût 
abondant , le grand nombre de troupes qui s’y 
nourrifioient , acheva bien vite de confumer les 
produélions de la terre. Le prince Henri manda 
au Roi qu’il manquoit de fourrages, & qu’il 
n’en trouveroit tout au plus que jufqu’à la moi- 
tié de feptembre. Les deux armées décam- 
pèrent donc à peu près le même jour. Le Roi 
quitta la pofition de Langenau & de Lauter- 
wafler le 14 de feptembre; le prince Henri, 
fon camp de Nîmes deux jours plus tard. Ce 
prince pafla l’Elbe à Leutmeritz. Le prince 
de Bernbourg, qui avoit les Saxons avec lui, \ 

fe replia fur Zittau , & plaça fes troupes fur 
l’Eckartsberg ; il y eut quelques efcarmouches 
à l’arrière-garde du prince Henri , où les hou- 
fards d’Ufedom eurent occafion de fe diltinguer. 

Le letteur nous faura gré de ne lui point rap- 
porter ces minuties & ces opérations de détail 
qui n’influent en rien fur les grandes affaires. 
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Du côté du Roi , ce prince , pour alléger fa 
retraite, avoir eu la précaution de renvoyer 
d’avance fon artillerie & fes obufiers de Her- 
mannfeiffen à Wildfchutz. Les rîiefnres furent 
fi bien prifes , que l’ennemi tenta inutilement 
d’entamer le prince héréditaire auprès de 
Schwarzthal , & qu’il lui laifla tranquillement 
reprendre fon ancien camp des Dreyhæulër. La 
colonne que le Roi conduifoit , rencontra en- 
core une vingtaine de canons embourbés dans 
les défilés de Léopold. Cet accident arrêta la 
marche de l’armée ; l’on garnit d’abord les 
hauteurs des troupes qui avoient la tête de la 
colonne. Elles repoufsèrent facilement quelques 
détachemens de pandours & de houfards venus 
de Neufchlofs par Arensdorf, dans l'intention 
de harceler l’arrière-garde royale. Les canons 
furent traînés à force de bras fur les hauteurs ; 
quelques coups de canon diffipèrent l’ennemi , 
& l’armée entra dans le camp de Wildfchutz , 
dont la réferve, comme nous l’avons dit, oc- 
cupoit les hauteurs, & le prince de Prulfe la 
gauche; de forte que depuis les Dreyhæufer 
jufqu’à Pilnikau & Kottwitz , l’armée forinoit 
une ligne prefque contiguë. Tous ces différenS 
mouvemens des Prufliens ne firent aucune im- 
prefïïon fur l’armée impériale ; elle demeura 
immobile derrière l’Elbe. Après avoir donc 
épuifé de fourrages tous les environs, le Roi 
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Te replia fur Trautenau. Cette marche fe fit 
flir trois colonnes ; il n'y eut de harcelée que 
celle que le prince héréditaire conduifoit. Ce 
prince fit volte face t à fon tour il attaqua l’en* 
neini , qui craignant un engagement férieux , 
fe retira , après avoir perdu une centaine de 
morts , & quelques prifonniers qu'on fit fur 
lui* les Prufiiens entrèrent dans leur camp * 
le corps du prince héréditaire à droite fur les 
hauteurs de Freyheit , & le corps du prince 
de Prulfe à gauche fur les collines de la cha- 
pelle de Trautenau. Mr. de Wurmfer , qui avec 
un tas de troupes légères fe tenoit à Prausnitz* 
elfaya à différentes reprifes d’attaquer le polie 
du prince de Pruflè ; toutes les fois qu’il atta- 
qua, il fut repoulfé, ce qui fut dû aux bonnes 
difpofitions & à l’adlivité de ce prince , con- 
duite qui eût honoré tout autre militaire qui 
en auroit fait autant. 

Les Pruffiens ne pouvant rien entreprendre 
fur les impériaux , étoient réduits à confumer 
les vivres des contrées où ils pouvoient attein- 
dre , & à décamper quand tout étoit mangé. 
On employa toute la prévoyance & toute la 
prudence convenables pour aflurer ce mouve- 
ment. Les hauteurs qui font derrière TUppau 
furent garnies d'infanterie & de canons ; les 
polies avancés fe replièrent fur l'armée, & la 
retraite fe fit avec tant d’ordre , que l’ennemi 
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ne put entamer l’arrière-garde ; fi l’on en ex- 
cepte une légère pandourade , rien ne troubla 
les troupes dans leur marche, qu’elles conti- 
nuèrent jufqu’à Trautenbach, où l’on féjourna 
peu de jours. Delà l’armée fe replia fur Schaz- 
lar , dont le porte couvre toute la baffe Siléfie. 
Mr. de Wurmfer s’étoit préparé ce jour pour 
engager une affaire d’arrière-garde. Par préci- 
pitation il n’attendit pas que les Prufïiens 
fulTent en marche pour les attaquer , & enga- 
gea fur notre gauche une affaire de porte. La 
brigade de Keller, qui occupoit une hauteur 
de cette extrémité , fe défendit vaillamment , 
& repouffa l’ennemi , dont la perte fut de 400 
hommes. Cela fait , les troupes fe rendirent à 
l’endroit de leur deftination. Le prince héré- 
ditaire partit de Schazlar avec 10 bataillons ; 
il fut joint à Munfterberg par 30 efcadrons de 
l’armée du Roi , avec lefquels il fe mit en che- 
min pour la haute Siléfie , où il prit le com- 
mandement de tout le corps qui fe trouvoit 
dans cette province. Il arriva à Troppau vers 
la fin de feptembre. Le renfort qu’il menoit 
dans la haute Siléfie, étoit calculé pour con- 
trebalancer un détachement à peu près de la 
même force que l’empereur envoyoit à Mr. 
d’Ellerichshaufen, & qui anroit donné aux im- 
périaux une fupériorité trop confidérable fur Mr. 
de Stutterheim , fi l’on n’y avoit pourvu à temps. 


Digitized by Google 



ne la «verrb le t?? 3 ' *57 

Cette campagne s'étoit bien vite terminée ) 
on étoit à la fin de feptembre ; la faifon des 
opérations militaires n’étoit point écoulée * on 
devoit donc foupçonner que l'ennemi ne s'en 
tiendroit pas là , & qu’après avoir obfervé pen- 
dant la campagne une défenfive auffi exafte 
que celle que nous avons rapportée , il couvoit 
encore quelque deflein , & méditoit peut-être 
de faire une campagne d’hiver. Deux points 
principaux pouvoient être les objets d’une irrup» 
tion pour les Autrichiens $ l'un d’attaquer en 
force le corps du prince héréditaire ; l’autre de 
forcer les paflages de la Luface. Un empereur 
jeune & ambitieux, à la tête de fes troupes, 
qui brûloit de fe fignaler par quelque coup 
d’éclat , donnoit un air de vraifemblance aux 
projets qu’on lui fuppofoit , ce qui méritoit 
affurément un examen réfléchi. Les tentatives 
que l’ennemi pou voit méditer fur la haute Siléfie, 
paroilfoient les plus faciles ; il avoit de gros ma- 
gafins à Olmutz , & tout ce qui eft nécelfaire 
pour le tranfport de fes fubfiftances \ de plus , 
il ne falloit que chaffer les Prufîiens de Trop- 
pau , pour les forcer à abandonner l’Oppa, & 
à fe retirer vers Cofel & Neifse. Le deffein de 
pénétrer en Luface rencontroit plus de diffi- 
cultés. Le prince de Bernbourg y commandoit 
un corps de ao,ooo hommes ; les impériaux 
n’avoient point de magafins à portée de la 
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Luface ; les vivres étoient rares du côté de 
Schlukeaau s Gabel, Rumbourg & Friedland * 
de forte que l’ennemi auroit eu de la peine à 
y amaffer aflez de fubftftances pour Hn corps 
de troupes confidêrable ; toutefois comme H 
pouvoit difpofer de tous les charrois de la 
Bohème, il auroit pu à grands frais, & avec 
du temps, former des magafins dans cette par- 
tie , pour fe préparer à une telle entreprife , 
très- difficile relativement au pofte de l’Eckarts- 
berg. Moins on voyoit clair dans les vues de 
l’ennemi , plus il falloit fe préparer pour tous 
les cas. A cette intention, Mr. de Boffè fut 
détaché avec io efcadrons & 5 bataillons pour 
Lœwenberg & Greifenberg ; fes ordres por- 
toient d’oblèrver le général Alton, qui occu* 
poit Friedland & Gabel;.& au cas que ce 
général voulût entamer le prince de Bembourg, 
de prendre l’ennemi à dos , & de fe concer- 
ter en tout avec ce prince. D’un autre côté , 
le prince Henri, qui campoit à Nœllendorf, 
envoya un détachement fous le général Mcel- 
lendorf à Bautzen , pour joindre le prinoe 
de Bernbourg , au cas que les Autrichien# 
tournalfent de fon côté ; & fuppofé que cette 
expédition devint plus férieufe , & qu’une 
partie de l’armée ennemie voulût pénétrer en 
Luface , pour marcher à Lauban avec 20 batail- 
lons & 30 efcadrons , afin de couper les aflail- 
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hms de leurs vivres. Lorfque le général Mœllen* 
dorf quittada Bohème pour fe rendre à Bautzen , 
il fut attaqué par les Autrichiens , qui furent 
repoufles avec une perte afiez confidérable. Le 
major d’Anhalt , qui fervoit fous le général 
Mœllendorf , fe diftingua beaucoup dans cette 
petite affaire. - . • t • *V 

Ta*nt qu’on ne fut point à. quoi les ennemis 
fe détermineroient » le Roi demeura à Schaz- 
lar ; mais fi tôt qu’on s’apperçut qu’ils ne fai- 
fbient aucuns préparatifs vers la frontière de la 
Luface pour araafler des magafins , & que le 
corps qu’ils avoient fur cette frontière étoit 
même inférieur à celui des Pruffiens , il parut 
affez probable que la tranquillité fe maintien- 
droit de ce côté- là pendant l’hiver. Dès-lors le 
Roi eut la liberté de tourner toutes fes penfées 
vers la haute Siléfie ; d’ailleurs, le froid com- 
mençoit à fe faire fentir aflez vivement dans les 
montagnes de la Bohème ; il geloit toutes les 
nuits ; les Autrichiens n’avoient aucun corps 
d’armée dans le voifinage. Toutes ces confidé- 
rations parurent fuffifantes pour lever le camp , 
& mettre les troupes qui dévoient défendre la 
frontière en cantonnement entre Landshut , 
Griflau , Hirfchberg , Schmiedeberg & Fried- 
land. Elles confifloient en 20 bataillons & 30 
efcadrons , dont le général Ramin avoit le 
commandement. Cette pofuion étoit la même 
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que le Roi avoit occupée en l’année 1759. 
Seize bataillons & quinze efcadrons partirent 
à part, pour fe rendre dans la haute Siléfie ; le 
Roi les joignit à Neifse, fe mit à leur tête, & 
marcha à Neuftadt. Voici les raifons de ce 
mouvement. Le Roi avoit toujours eu delfein 
d’attirer la guerre en Moravie * le prince.héré- 
ditaire occupoit Troppau ; les ennemis avoient 
Jægerndorf , & pouvoient delà le couper de 
Neifse & de Cofel. C’étoit donc une néceffité 
d’occuper Jægerndorf, pour affiirer par cette 
pofition la chaîne des quartiers d’hiver derrière 
l’Oppa. On étoit obligé d’ailleurs de prendre 
des établiffemens folides dans la haute Siléfie , 
pour fe mettre en état de faire le printemps fui- 
vant les plus grands efforts en Moravie. Les 
troupes du Roi chafsèrent fans peine les Autri- 
chiens de J ægerndorf , & l'on s’occupa dès-lors 
à fortifier la ville , la montagne & la chapelle * 
& les villages les plus expofés aux infultes de 
l’ennemi. Le prince héréditaire en fit autant à 
Troppau , & ces deux villes, par les fortifica- 
tions qu’on y ajouta , devinrent de bonnes places 
à l’abri de toute infulte. Dès la mi-novembre, 
ces ouvrages étant en affez bon état , le Roi fe 
rendit à Breslau , tant pour prendre des arrange- 
mens pour la campagne prochaine, qu’afin de 
veiller aux négociations , qui commençoietit à 
prendre une tournure afièz intéreffante. 
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N’ayant pas voulu rompre le récit d'une 
campagne ftérile en grands événemens , nous 
croyons devoir reprendre maintenant le fil des 
affaires politiques. La cour de Pétersbourg étoit 
celle qui intéreffoit le plus , parce que c’étoit 
d’elle uniquement dont on pouvoit attendre des 
fecours réels. L’impératrice de Ruflie s’étoit 
engagée d’affifter le Roi fi-tôt que fes différens 
avec la Porte Ottomane feroient vidés. Le 
Roi , qui voulut mettre l’impératrice dans le 
cas d’accomplir fa promeffe, s’étoit, par une 
fuite de la bonne harmonie qui s’établiffoit entre 
la France & la Pruffe , adrefié au minifière de 
Verfailles , afin qu’il fe chargeât de la média- 
tion entre les Turcs & les Ruffes, & les Fran- 
çois avoient réuffi à faire confentir la Porte à 
s’accommoder avec fes ennemis , en rendant 
les vaiffeaux Rufiès qu’elle avoit pris aux Dar- 
danelles, & à reconnoître le chan des Tartares 
protégé par Catherine. A peine ces nouvelles 
arrivèrent-elles à Pétersbourg , que l’impéra- 
trice , raffurée fur la tranquillité de fes états , & 
flattée par l’ambition de prendre une part di- 
recte aux affaires d’Allemagne , fe déclara ou- 
vertement pour la Pruffe. Ses miniftres, tant 
à Vienne qu’à Ratisbonne , déclarèrent en fub- 
ftance : » Qu’elle prioit l’impératrice-reine de 
» donner une fatisfadlion entière aux princes 
»* de l’Empire, à l’égard de leurs griefs , & fur 
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m tout desjuflesfujets de plainte que leur four- 
» nifToit l’ufurpation de la Bavière ; faute de 
» quoi l’impératrice de Ruffie feroit dans l'obli- 
» gation de remplir fes engagemens envers 
n S. M. Pruflienne, en lui envoyant le corps 
» de troupes auxiliaires , qu’elle lui dévoie. 
r> félon la teneur des traités ». Cette décia-- 
ration Ht l’effet d’un coup de foudre fur la cour 
deVienne. Cet événement inattendu troubla & 
dérangea fa fécurité ; le prince Kaunitz fut em- 
barraffé, n’ayantrien prévu, Jofeph, quidéfiroit 
ardemment la continuation de la guerre , profita 
du trouble & de la perplexité où il trouva l’im- 
pératrice fa mère , & lui fit figner un ordre pour 
augmenter fon armée de 80,000 recrues ; il 
s’écrioit qu’il falloit tout mettre en œuvre , épui- 
fer toutes les reffources , pour rendre dans ca 
moment décifif, la maifon d’Autriche plus for- 
midable que jamais ; il penfoit que les dépenfes 
une fois faites , rien ne pourroit arrêter la conti- 
nuation de la guerre ; mais l’impératrice étoit 
dans des fentimens tout oppofés. Elle.foupiroit 
après la fin de ces troubles ; elle mettoit tout fon. 
efpoir en la médiation de la France , qu’elle avoit 
demandée ; fes peuples , furchargés d’impôts , 
11e pouvoient point fournir les fomures immenfes 
que les frais de la guerre exigeoient ; les em- 
prunts étrangers ne remplilfoient point les at- 
tentes de la cour ; enfin, l’argent manquoit à tel 
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point , que Couvent les foldats étoieqt fans paie , 
& manquoient des befoins journaliers ; & les. 
perfonnes les plus éclairées prévoyoient aveç 
douleur un bouleverfement général de la mo- 
narchie , fi on ne le prévenoit en Ce prêtant de 
bonne grâce aux propofitions d’une paix rai- 
fonnable. Déjà l’impératrice avoit follicité , 
comme nous l’avons dit , la médiation de la, 
France ; elle avoit de même implpré les bons 
offices de la cour de Ruffie , & par un hafard 
fingulier, la dépêche de Vienne & la décora- 
tion de Pétersbourg étant parties en même; 
temps , arrivèrent à peu près le même jour 
au lieu de leur dellination. Cela tourna à l’avap- 
tage du Roi , parce que fi la demande des 
Autrichiens fût arrivée à Pétersbourg avant 
le départ de la déclaration , il eft à préfumer 
que l’impératrice de Ruffie l’auroit fupprimé®. 
D’autre part , le Roi , qui par Ces émilfaires étoit; 
informé de tout , ne demandoit pas mieux quq 
de s’accommoder avec la cour de Vienne , 
pourvu toutefois qu’on maintînt les conffitu- 
tions de l’Empire dans leur intégrité , & qu’on 
ne négligeât ni les intérêts de l’éle&eur de Saxe , 
ni ceux du prince de Deux-Ponts , & qu’il fût à 
l’abri de toute chicane à l’égard de lalucceffion 
des margraviats, fur lefquels il avoit des droits 
incontellables ; & bien éloigné de s’oppofer à 
la médiation de la France 3 ce prince envifageoiç 
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la cour de Verfailles comme garante de la paix 
de Weftphalie , & comme autant intéreflfée que 
la Pruffe même à ne pas permettre que l’em- 
pereur, par fon ufurpation de la Bavière, fe 
frayât un chemin , foit pour tomber fur le roi 
de Sardaigne en Italie ( ce qu’on craignoit fort 
à Turin ) , foit pour pénétrer avec plus de fa- 
cilité en Alface & dans la Lorraine. L’éleCteur 
de Saxe étoit coufin de Louis XVI , & le prince 
de Deux-Ponts fon protégé. Néanmoins ç’au- 
roit été manquer de prudence , que de confier 
entièrement les intérêts de la Prufie & de l’Alle- 
magne à un miniftère fans vigueur , & qui n’ayant 
aucune volonté ferme, pouvoit fe laifler ébranler 
par les machinations de la cour de Vienne. Pour 
prémunir Mr. de Maurepas contre toute pro- 
pofition des Autrichiens , directement oppofée 
à la pacification de l’Allemagne , le Roi lui 
envoya un mémoire raifonné , qui contenoit les 
motifs qui rendoient telle condition de paix 
acceptable, & telle autre au contraire non-ad- 
miffible , avec un réfumé des articles principaux 
& indifpenfables pour la paix générale. Cette 
pièce fit un effet fi avantageux, que la France 
l’admit pour bafe de la négociation dont elle 
s’étoit chargée à Vienne. Mr. de Breteuil , 
ambaffadeur de France à cette cour , éprouva 
de la part de l’empereur des difficultés qui re- 
naifibient à chaque propofition qu’il mettoit en 
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avant ; mais cela n'empêcha pas l’impératrice 
reine d’admettre le projet de pacification tel 
que la France l’a voit minuté. Sur ces entrefaites, 
le prince Repnin arriva à Breslau de la part de 
l’impératrice de Ruflie; il y parut plus fous les 
dehors d’un miniftre plénipotentiaire qui venoit 
diéter de la part de fa cour des loix à l’Alle- 
magne, que comme un général deftiné à con- 
duire un corps auxiliaire à l’armée Pruflienne. 
Le Roi avoit propofé à la cour de Pétersbourg 
d’employer le printemps fuivant le corps des 
Ruflès contre la Ludomerie fit la Gallicie, où 
il y avoit peu de troupes ; de pénétrer en Hon- 
grie , où l’approche des Rufles auroit fait ré- 
volter tous ceux de la religion grecque qui 
étoient répandus dans la Croatie, dans la Hon- 
grie , dans le bannat de Témeswar & dans la 
Tranfylvanie ; le Roi s’étoit même offert d’y 
joindre un corps de fes troupes , & d’abandon- 
ner toutes les richeffes de ces provinces aux 
Ruffes. Ce projet fut rejeté. Le corps que les 
Rufies dévoient fournir félon le traité, confif* 
toit en 16,000 combattans ; l’on y mit un pri* 
fi énorme , qu’il ne pouvoit jamais s’évaluer par 
les fervices qu’on en pouvoit attendre. Il en au- 
roit coûté par an au Roi deux millions , & outre 
cela , un fubfide de 500,000 écus pour une guerre 
que la Ruflie ne faifoit point aux Turcs. Le 
baron de JBreteuil , ambafladeur à la cour impé- 
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«ale, étoit flatté de devenir le pacificateur de 
l’ Allemagne ; il feplaifoit à fe repréfenter qu’en 
fuivant, les traces de Claude 4’ Avaux , plénipor 
tentiaire à la paix de Weftphalie , ce feroit pour 
lui un acheminement à monter aux premières 
dignités dans fa patrie, & fur- tout au miniftèra 
des affaires étrangères. Il mit toute fon activité 
enjeu, & travailla avec tant de perfévérance, 
que vers la fin de janvier , il envoya à Breslan au 
prince Repnin le plan de pacification géné- 
’ raie , tel que le Roi l’avoit conçu , & qu’il avoit 
été approuvé par l’impératrice-reine. Les con- 
ditions. étoient telles que nous les avons mar- 
quées. L'on communiqua ce projet de paix aux 
alliés de la Pruffe ; les Saxons fe récrièrent ; ils 
faifoient monter leur prétention fur les alleux de 
la Bavière , à la fomme de quarante millions de 
florins, & ils prévoyoient avec douleur, que 
s'ils en obtenoient fix , ce feroit beaucoup ; ils 
exigeoient de plus , que l’empereur renonçât à 
toutes les prétentions féodales qu'il prétend 
comme roi de Bohème avoir fur la Saxe & fur 
fa Luface, & fur-tout, ils s'étoieot flattés de 
gagner quelque dédommagement en fonds de 
terre pour arrondir leur territoire. Le prince de 
Peux-Ponts de fon côté sfopiniâtroit i foutenir 
que la Bavière ne devoit être démembrée en 
aucune manière; il s’offroit à céder une partie 
du haut Palatinat , pour confervec le oercle 
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de Burghauien ; avec cela il ne confentoit 
qu’avec une extrême répugnance aux dédomma- 
gemeris que l’élefteur de Saxe avoit à prétendre. 
Pour contenter le défir de fes alliés , le Roi fit 
une nouvelle tentative, principalement relative 
à la Bavière & au cercle de Burghauien , pour 
efiàyer s’il pourroit obtenir pour eux quelques 
conditions plus favorables de la cour deVienne ; 
mais bien loin d’y acquiefcer , le princèKaunitz, 
effarouché des nouvelles demandes des Pruf- 
Cens , répondit fièrement que le projet de pa- 
cification communiqué par l’ambafladeur de 
France au prince Repnin , étoit l’ ultimatum de 
la cour de Vienne , & que l’impératrice étoit 
réfolue à facrifier jufqu’au dernier homme de 
fon armée , plutôt que d’adhérer à de rioti» 
velles conditions auffi humiliantes & auflî con- 
traires k fa dignité que celles qu’on venoit de 
lui préfenter. Il n’y avoit rien que de fort 
naturel à demander la reftitution entière d’une 
province envahie & ufurpée \ mais la France & 
la Ruffie ne vonloient que la paix ; la première , 
pour fe délivrer des follicitations de l’empe- 
reur , qui lui demandoit des fecouts ; la fécondé , 
pour ne point aflifter lesPruïïiens de fes troupes. 
Elles agirent en conréquence , Ôrprefsièrent les 
miniftres Prufliens de ne point former d’obfta* 
des nouveaux k la pacification générale. 'Le 
Roi , gêné par des puilfances médiatricés qui 
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méritoient les plus grands égards , n’eut pas la 
liberté d’affifter fes alliés avec le zèle qu’il fen- 
toit pour eux ; il ne pouvoit pas heurter de front 
en même temps l'Autriche , la France & la 
Ruffie ; il voulut pourtant concerter avec cette 
dernière les mefures qui reftoient à prendre ; 
ce qui recula d’un mois l’aflemblée du congrès » 
parce qu’il falloit ce temps pour avoir la réponfe 
de Pétersbourg. 

Nous employerons ce délai à mettre fous 
les yeux du lecteur le précis des opérations 
militaires qui occupèrent les troupes pendant 
cet hiver. On fe rappellera que nous avons 
laifTé le prince héréditaire dans la haute Siléfie , 
occupé à foutenir fa pofition de Troppau & 
de Jægerndorf, donnant la chalTe aux enne- 
mis , tantôt du côté de Grætz, tantôt à Mæh- 
rifch-Oftrau , tantôt vers Lichten. Les Autri- 
chiens croyoient de leur côté que c'étoit une 
humiliation de laifler les Prufliens tranquille- 
ment les maîtres d’une partie de leur terri- 
toire ; ils auroient voulu tout tenter pour les 
en déloger ; mais ils prévoyoient qu'ils ne pour- 
roient reprendre les villes de Troppau & de 
JtEgerndorf, fans les ruiner & les brûler tota- 
lement. Ce moyen paroiifant trop dur à l’ira- 
pératrice-reine , les généraux Autrichiens ima- 
ginèrent qu'en coupant l’armée du prince 
héréditaire de Neifse ( d’où ils fuppofoient 
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faufiement qu’elle tiroit fes vivres ) , ils obli- 
geroient ce prince à évacuer toute la haute 
Siléfie. Dans l’intention d’exécuter ce projet , 
le général Ellerichshaufen , avec un renfort 
de 10,000 hommes qu’il avoit reçu de la Bo- 
hème, établit fon quartier à Engelsberg , petite 
ville fituée dans les gorges des montagnes, dont 
l’une aboutit à Branna , proche de Jægerndorf, 
l’autre débouche à Hof, & la troilième, qui 
pafTe par Zuckmantel & Ziegenhals , aboutit à 
cette plaine qui s’étend de Weidenau à Pat- 
fchkau , Neifse & Neuftadt. Ce corps , environ 
de 15,000 hommes, placé avec cet avantage, 
donnoit différentes alarmes à nos quartiers ; 
tantôt il fourrageoit près de Neifse , mais tou- 
jours repouffé ; tantôt il inquiétoit les environs 
de Jægerndorf, d’où le général de Stutterheim, 
qui en avoit le commandement, le renvoya 
bien battu. Enfin las de ces échauffourrées , 
qui ne lailfoient pas de fatiguer les troupes, 
le prince héréditaire de Brunfwick réfolut de 
les alarmer à fon tour. Il raffembla les quar- 
tiers & fondit avec trois corps féparés fur les 
poftes de Branna , de Lichten & de l’Engels» 
berg. Les impériaux prirent la fuite aufll-tôt 
que les Pruffiens fe montrèrent ; le prince leur 
prit 4 canons & 50 prifonniers; mais leur ter- 
reur fut fi grande , qu’ils s’éloignèrent des can- 
tennemens pruffiens , & que les troupes de 
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Troppau & de Jægerndorf purent jouir dé 
quelque tranquillité. Alors Mr. d'Ellerichs- 
haufen tourna fon attention entière vers Zuck- 
mantd & Ziegenhals, d’où il faifoit journelle* 
ment des incurfions dans le plat pays. Les 
troupes Pruffiennes de Neuftadt & de Neifse 
s’oppofoient à chaque moment aux dépréda- 
tions que l’ennemi vouloit commettre ; ce qui 
occafionna différentes efcarmouches , où l’in- 
fanterie & la cavalerie Prulfiennes fe diftinguè- 
rent également ; mais ce genre de petite guerre 
fl 'entre pas dans le plan des mémoires que nous 
nous fommes propofé d’écrire. Toutefois on 
réfolut de réprimer la témérité de ces fortes 
d’entreprifes ; il falloit du repos aux troupes 
pendant l’hiver , & elles avoient affez de temps 
pour fe battre durant la faifon des opérations 
de campagne. Pour amener les chofes à cette 
fin, & couper le mal par fes racines , on réfolut 
de déloger les Autrichiens de leur pofte de 
Zuckmantel , fi la chofe étoit faifable. Mr. de 
Wunfch, qui fe trou voit avec dix bataillons 
dans le comté de Glatz, où jufqu’alors il étoit 
relié défœuvré, crut qu’il ponrroit s’en éloi- 
gner pour peu de temps fans trop hafarder par 
une courte abfénce. Il laiffa le prince de Phi- 
lippsthal avec deux foibles bataillons à Hàbel- 
fchwerdt -, il arriva à Ziegenhals , dont il chaffa 
les ennemis , & les poarfuivit dans des gorges 

que 
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que forment les montagnes jufqu’à Zuckman- 
tel ; mais ce porte avoir été rendu infoutenable 
pour les Prnfliens , à caufe des hauteurs qui 
le dominent , & que les Autrichiens avoient 
non-feulement garnies de canons , mais encore 
retranchées par des ouvrages confidérables > 
dont il étoit impoflible de les expullèr ; il- l’étoit 
même de les tourner, parce qu’on ne pouvoit 
gravir contre ces montagnes trop hautes , trop 
roides & trop efcarpées. Mr. de Wunfch, con- 
vaincu phyfiquement cfu'il ne pouvoit rien en- 
treprendre de ce côté-là Tdr d’ennemi , & qu’un 
plus long féjour ne feroit qu’une gerte de temps, 
s'achemina pour retourner à fon ancien porte 
auprès de Glatz. En partant Landeck a il en- 
tendit une canonnade afiez vive du côté de 
Habelfchwerdt ; il tourna auffi-tôt de ce côté ; 
mais à peine eut*it fait quelque chemin , qu’il 
rencontra 250 foldats du régiment de Luck, 
qui s’étoient ouvert un partage , & qui lui ap- 
prirent que le prince de Philippsthal avec le 
refte du régiment s’étoit laifle furprendre par 
les Autrichiens. Bientôt Mr. de Wunfch en- 
tendit une autre canonnade ; l'ennemi attaquoit 
une efpèce de palanque ou de redoute, dans 
laquelle le général Prufllen avoit laifle ico 
hommes pour la défendre. Les obufiers Au- 
trichiens y mirent le feu , & le' capitaine Ca- 
peller , qui fe flgnala par fa belle réfirtance , 

Q 
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fut obligé de fe rendre avant l'arrivée du fe- 
cours; de forte que Mr. de Wunfch fe jeta 
avec tout fon corps dans la forterefle de Glatz. 
Wurmfer & les impériaux, qui n’avoient au- 
cune connoiffance de cette redoute , avoient eu 
defiéin die marcher droit à Glatz & de fur- 
prendre la ville. Leur projet ne pouvoir au- 
cunement s’exécuter par furprife ; les ouvrages 
de cette forterefle font tels , qu’ils ne peuvent 
être infultés , à moins que l’ennemi n’entre- 
prenne un fiège dans les formes. Mr.de Wurm- 
fer eut toutefois l'avantage de prendre quel- 
ques quartiers dans le comté , & il fe flattoit 
bien que pour le déloger du domaine pruf- 
fien, le Roi tireroit des troupes de la haute 
Siléfie , afin de les employer contre lui , & que 
par-là le cordon de Troppan & de Jægern- 
dorf , & l’armée du prince héréditaire fe dégar- 
ni flan t , Mr. d’EllericÛshaufen auroit beau jeu, 

& trouveroit le moyen d’entreprendre avec 
fuccès contre les Enifliens 5 & de nettoyer les 
bords de l’Oppa qui donnoient tant de jaloufie 
aux impériaux ; mais les chofes tournèrent au- 
trement que les généraux ennemis ne l’ima- 
ginoient & ne le défiroient. Le Roi fe mit à 
la tête de quelques bataillons de fa réferve 
qui avoient hiverné à Breslau , auxquels (e joi- 
gnirent les gardes du corps , les .gendarmes y • 
& le régiment d’Anhalt , avec lelquels il Ce 
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t-*ndit à Reichenbach , & Mr. de Ramin en- 
voya 4 bataillons au général d’Anhalt , qui eu 
avoic 4' fous fesordres. Tout ce corps occupa 
Friedland & les retranchemens qu’on y avoir 
faits. Pour chalfer l’ennemi de Wallenbourg, 
le général Leftwitz fe porta fur Scharfeneck i 
& le général d’Anh?It fur Braunau; Les impé- 
riaux prirent la fuite de tous côtés ; à peine 
Mr. d’Anhalt put-il attraper une cinquantaine 
de pandours. Dans le même temps que ces 
corps avançoient, le Rpi occupa Silberberg* 
pour être delà à portée de donner des fecours 
où il feroit néceflaire. Ce mouvement fit une 
telle impreflïon fur les ennemis, qu’ils éva- 
cuèrent la ville de Habelfcbwerdt , & fe fau- 
yèrent en Bohème. On avoit pourvu à tout ; 
fi l’on avoit laiffé les impériaux tranquilles en 
Bohème fur les frontières de la Saxe, toutes 
leurs troupes auroient reflué vers la Siléfie , & 
Mr. de Wurmfer auroit été renforcé confidé* 
rablement ; afin donc que l’attention de l’en- 
nemi fût divifée & qu’il penfât plutôt à fa fureté 
qu'à inquiéter la Siléfie, Mnde Mœllendotf 
ramafîà quelques troupes , partit de la Saxe * 
marcha à Brix, battit avec fa cavalerie le parti 
qui lui étoit oppofé , prit trois canons j 350 
prifonniers , & le magafin qui étoit dans la petite 
ville de Brix. La nuit il arriva qu’un bas-officier 
du régiment de Wunfch déferta,& pour fe vein 
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ger de fon major, i! mena tout de fuite les hou* 
fards Autrichiens dans le même village, dont il 
enleva ce major & cinq drapeauk ; tant il eft vrai 
qu’un officier ne peut jamais être aflez fur fes 
gardes pour éviter d’être furpris ; une aventure 
pareille étoit arrivée quelques mois auparavant 
en Siléfie au régiment de Thadden , cantonné 
dans le village de Dietersbach , près de Schmie- 
deberg. Les houfards firent une faufle attaque 
fur un porte du régiment, tandis qu’une autre 
troupe pénétrant par un jardin & une grange 
dans lainaifon du commandeur, en enleva trois 
drapeaux, ayant été chartes avant de pon voir em- 
porter les autres. Ces traits ne font pas honneur 
au fervice pruffien ; mais dans le grand nombre 
d’officiers qui compofent cette armée , tous ne 
fauroient être également éclairés & vigilàns. 

Pendant que la guerre fe faifoit, fans égard 

5 la; faifon,le courier que le Roi avoit envoyé 
avec fon ultimatum , revint de Pétersbourg , 

6 les deux cours étant convenues fur tous les 
articles qu’il contenoit , le prince Repnin l'en- 
voya à Mr. de Breteuil à Vienne. Cet ambaf- 
fadettr manda que cette pièce avoit caufé beau- 
coup de fatisfaclion à l’impératrice- reiné , & 
que l'on fe proposent d'aflembler un congrès 
pour mettre la dernière main ï la pacification 
générale. La poftérité pourra-t-ellé croire que 
dans de pareilles circonlhuces , lots même que 
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h cour de Vienne paroifloit férieufement dans 
Tintention de terminer la guerre * uti général 
Wallis avec 8 ou 10,000 hommes fe foit pré- 
senté tout- à-coup devant la ville de Neuftadt, 
où le régiment de PrulTe & le bataillon de Preufs 
étoient en gamifon ? l’ennemi ne pouvant em- 
porter la ville , y. jeta tant de grenades royale? 
d’une vingtaine d’obufiers qu’il menoit avec lui^ 
que le feu prit au bardeau dont la plupart des 
maifons font couvertes, & que 240 habitations 
furent confumées par les flammes ; mais la gar- 
nifon tint bon ; le général Stutterheitn , averti 
du mouvement des ennemis, les prit à dos vers 
Branitz ; les troupes cantonnées à Rofswalde 
vinrent fur un flanc des Autrichiens , des déta- 
çhemens de Neifse fur l’autre. Wallis ne pou- 
vant pas s'arrêter plus long-temps fans expofer 
tout fon corps, fe retira fur Zuckmantel, & fut 
pourfuivi & renvoyé jufques.dans fon repaire. 
Cette expédition , méditée par l’empereur , a voit 
été prefcrite au général Wallis. Ce prince, fup. 
pofant le Roi de Prufle ardent & d’une vivacité 
étourdie, croyoit qu’en aigriffant fon efprit par la 
ruine d’une de fes villes , il le rendroit plus reni- 
tent & plus difficile pour la négociation qui de- 
voit s'entamer ; & que peut-être l’humeur qu’il 
en auroit , le porteroit à la rompre ; mais cette 
expédition des Autrichiens ne tourna pas à leur 
avantage. 

. Q3. 
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Peu après, le prince Repnin reçut une dd* 
pêche de Mr. de Breteuil , qui lui marquott 
combien l’impératricereine défiroit impatiem- 
ment une fufpenfion d’armes ; le 4 mars , le Iloi 
reçut ces nouvelles à Silberberg , & donna ordre 
à fes généraux de prendre des mefures avec ceux 
des ennemis , pour régler avec eux la trêve 
qu’on avoit propofée. Le 7, fut le terme mai? 
qué pour celle de la Bohème; le 8 , pour celle 
de la haute Siléfie & de la Moravie ; le 10, pour 
celle de la Saxe & de la Bohème. Ce terme 
arrivé , on mit les troupes dans des quartiers 
plus étendus, afin de leur procurer plus d’ai- 
fance , & d’éviter fur-tout les maladies conta- 
gieufes qui commençoient à régner fur les fron- 
tières. Le Roi fe rendit le 6 à Breslau , pour 
conférer avec le prince Repnin 5 la ville de 
'Tefchen fut agréée d'un commun accord pour le 
lieu des conférences , & le Roi nomma Mr. de 
, Riedelel fon minière plénipotentiaire à ce con- 
grès. Arriva alors à Breslau Mr. de Terring-» 
Seefeld en qualité de minillre de l’életteuF Par 
latin ; lui , le prince Repnin , Mr. de Riedelel , 
Mr. de £inzendorf , minière de Saxe , & Mr. 
de Hofenfels, envoyé de Deux-Ponts, loute 
cette mafiè de négociateurs partit pour Tefchen , 
pù ils furent joints par Mr. de Breteuil , ambaf- 
fadeur & plénipotentiaire du roi de France , & 
par lyir. de Ççbenzl , chargé d’un même emploi 
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par l’impératrice -reine. L’impératrice vouloit 
fincérement la paix; mais quelqu’emprefTement 
qu’elle eût de la voir bientôt rétablie , elle n'avoit 
pu parvenir à infpirer les memes fentimens à 
l’empereur fon fils. Ce prince, comme nous 
l’avons dit précédemment , croyoit fon honneur 
léfé , s’il ne foutenoit point avec fermeté une 
démarche que fon ardeur lui avoit fait entre- 
prendre. Dès que les minittres ouvrirent leurs 
' conférences à Tefchen, le comte de Cobenzl 
acquiefça purement & Amplement au plan de 
pacification propofé par la France ; il ne fit au- 
cune difficulté , & parut auffi content qu’on 
pouvoit le défirer ; on crut que cet ouvrage feroit 
promptement terminé , lorfque le prince Repnin 
reçut un courier de la part de Mr* d'Aflebourg , 
miniftre de l’impératrice de Ruffie à Ratis- 
bonne , lequel lui mandoit que l’éle&eur Palatin 
lui avoit déclaré qu’il ne pouvoit, ni ne vouloit 
donner aucune fatisfa&ion à l’éle&eur de Saxe, 
& qu'il aimoit mieux s’en tenir à fon traité 
précédent fait avec la cour de Vienne, que de 
ioumettre fes intérêts aux décifions du congrès 
de Tefchen. Mr. de Breteuil & le prince Repnin 
le prirent tous deux fur le haut ton , & s’armant 
de toute la dignité convenable à des plénipo- 
tentiaires d’auffi grandes puilfances , ils décia* 
rèrent que toutes les parties contrariantes ayant 
déjà adopté le plan de pacification qui leur 
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avoit été propofé, ils confidéreroient déformais 
comme ennemi celui des fouverains qui voudroit 
contrevenir à fon premier engagement. Alors le 
comte de Cobenzl & le Palatin plièrent , & des 
couriers furent expédiés , qui partirent en hâte 
pour Vienne. Cela.n’empêcha pas qu’on ne vît 
renaître d’autres difficultés , qui barroient à 
chaque pas le chemin aux médiateurs. Un jour 
c’étoient les Saxons, dont on ne pouvoit fatis- 
faire les prétentions; un autre, c’étoit le miniftre 
de Deux-Ponts , qui pour faire briller fon zèle, 
demandoit pour fon prince une augmentation 
d’appansge énorme , & foutenoit fon fyftême 
favori , en prouvant que la Bavière étoit un 
duché indivifible ; il fallut que le Roi s’en mêlât 
pour que les chofes n’allaflènt pas trop loin. 
Avec le fecours des médiateurs , il parvint , 
quoiqu’avec peine , à calmer la chaleur déplacée 
de ces deux rainiltres ; l’on démontra au Saxon , 
que fans la France, la Ruffie & la Prude , qui 
l’aflïûoient, fon éle&eur n’auroit pas retiré une 
obole de la cour de Vienne, quelque juftes que 
fuffent fes prétentions ; qu’ainfi il agiroit raifon- 
nablement,en fe contentant de lafomme qu’avec 
bien de la peine on lui faifoit obtenir. On s’ex- 
pliqua de même à peu près avec celui de Deux- 
Ponts , en lui rappellant qu'ayant perdu les 
trois quarts de la Bavière, fon prince devoir 
le trouver heureux qu’on lui en reffituât Us 
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vieux tiers. A peine avoit-on tranquillifé ces 
deux njiniftres» que l’électeur Palatin fe remit 
fur les rangs , pour produire de nouvelles chi- 
canes. La France en fut fâchée ., & le miniftre 
de Louis XVI à Munich y parla fur le ton que 
preuoit Louis XIV au milieu de fes triom- 
phes. Néanmoins ces altercations continuèrent à 
Tefchen , & furent pouflees au pomt,que les plé- 
nipotentiaires mêmes commençaient à fe défier 
du fuccés de leur négociation. Déjà fix femai- 
«es s’étoient écoulées infruéjtueufement j on 
droit au 20 d'avril , lorfqu’il arriva de Conûan* 
tinople à Vienne un courier avec la nouvelle 
de la paix , conclue entre la puiflance Otto* 
mane & la Ruflie. Il ne falloit pas moins qu’ua 
événement auffi important pour fléchir l’ame 
inquiète du jeune empereur. Tant que les appa- 
rences de guerre entre* la Ruflie & la Porte 
«voient annoncé une rupture prochaine entre 
ces puifîances , Jofeph n'avoit confidéré la 
déclaration de la cour de Pétersbourg en faveur 
de la Prufle & de l'Empire, que comme un 
flmple difcours, parce que la Ruflie fe trou- 
vant aflfez occupée en Crimée à foutenir le Chao, 
fon protégé , contre la puiffançe Ottomane, qui 
Youloit le détrôner, elle n’auroit ni la force, 
ni les moyens de foutenir efficacement la Prufle ; 
mais lè rétablifièment de la paix détruifoit toutes 
les efpéranees dont l'empereur s’étoit flatté ; 
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il ne pouvoit pas fe déguifer que la Rulïie ayan^ 
maintenant les bras libres, étoit maîtrefle d’em- 
ployer les forces comme bon lui fembleroit i que 
par conféquent elle pouvoit faire marcher un 
fipuiflant corps de troupes au fecours du Roi, 
que la Prnffe gagneroit par-là une trop grande 
lupériorité d’hommes , contre laquelle il leroit 
impolfible aux troupes impériales de foutenir 
une campagne avec dignité , & à plus forte 
raifon fi la guerre venoit à traîner en longueur. 
La paix des Rufles doit donc proprement l'ervir 
d’époque pour dater l’ouverture du congrès 
aflemblé à Tefchen. Dès ce moment les ma- 
chines- de l’empereur s’arrêtèrent, l’éleèleur 
Palatin & fon plénipotentiaire fe tinrent dans 
un filence refpe&ueux \ le comte de Cobenzl 
devint plus liant, & abandonnant fes propofi- 
tions vagues, il s'expfiqua rondement & net- 
tement fur les matières qu'il traitoit avec les 
médiateurs. Toutes ces circonftances favorables 
avancèrent fi promptement cet ouvrage , qu'en 
moins de quinze jours tout le monde étant d’ac- 
' cord , la paix fut conclue & lignée le 1 3 mai , 
jour de la nailfance de l’impératrice- reine. 

Nous nous contenterons d’en rapporter les 
articles principaux , favoir : Que l’empereur 
rendroit toute la Bavière & le haut Palatinat à 
l’éle&eur Palatin, à l’exception du cercle d© 
Burghaufen ; que la fucceflion de ces états 
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Ceroit allurée au prince de Deux- Ponts, ainfi 
qu’à toutes les branches collatérales qui avoient 
les mêmes droits ; que l’éle&eur de Saxe obtien- 
droit pour dédommagement la fomme-dç 6 mil- 
lions de florins , payable en termes annuels de 
500,000 florins ; que l'empereur renonceroit 
en faveur de la Saxe au fief de Schœnbourg , 
enclavé dans cet éleftorat ; qu’à l’égard de la 
fucceflion des margraviats de Bareuth & d’Anf- 
pach, qui dévoient retomber ï la Pruffe , l’em- 
pereur reconnoifloit la légitimité de ces droits, 
&i promettoit de ne plus s’oppofer à cette réu- 
nion -, que de fon côté le Roi de Pruffe renonçoit 
à Tes prétentions fur Juliers & Bergue en faveur 
de la branche de Sulzbach , moyennant le renou- 
vellement de la garantie que la France lgi àyoic 
donnée de la Siléfie par le traité de 1741 -, que 
le duc de Mecklenbourg obtiendroit le droit 
4 e nonappellando , pour Pindemnifer de fes pré- 
tentions ; & enfin que le préfent traité feroit 
garanti par la Ruffie , par la France & par 
tout le corps germanique. A peine le traité 
fut-il figné ,que les Prufliens , par bon procédé, 
évacuèrent tout de fuite ce qu’ils occupoienc 
de pofleflions autrichiennes. 

Telle fut la fin de ces troubles de l’Alle- 
magne ; tout le monde s’attendoit à une fuite de 
quelques campagnes avant de les voir terminer ; 
tfiais ce ne fut ^u’un mêiange bizarre de négocia- 
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lions & d’entreprifes militaires, qu’il ne faut 
attribuer quiux deux factions qui divifoient la 
cour impériale , dont l’une gagnoit le deflus 
pour quelque temps , & bientôt étoit réprimée 
par l'autre. Les officiers étoient dans des in- 
certitudes perpétuelles, & perfonne ne favoit fi 
l'on étoit en paix ou en guerre ; fituatiou défa- 
gréable , qui cominua jufqu’au jour que la paix 
fut lignée à Tefchen. H parut que les troupes • 
Prulfiennes avoient de l'avantage fur leurs en- 
nemis toutes les foi* qu’elles pouvoient corn*, 
battre en règle, & que les impériaux l’empor. 
toient pour les rufes , les furprifes & les lira- 
tagèmes , qui font proprement, du r.effqrtde la. 
petite guerre. 

fait à Fetsdam.ee ao juin 1779. 

Frédéric.. 
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